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A  LA  TOUR  DU  TEMPLE, 


PENDANT  LA  CAPTIVITE  DE 
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'AI  fervi  pendant  cinq  mois  le  Roi  et  fon  augurte  Famille  dans  la  Tour 
da  Temple,  et  malgré  la  lurveillance  des  officiers  municipaux,  qui  en  étoient 
ics  gardiens,  j'ai  pu  cependant,  fbit  par  écrit,  foit  par  d'autres  moyens, 
prendre  quelques  notes  fur  les  principaux  événemens  qui  fe  font  paffés  dan» 
l'intérieur  de  cette  prifon. 

En  claiïant  ces  notes  en  forme  de  Journal,  mon  intention  eft  plutôt  de 
'^ournir  des  matériaux  à  ceux  qui  écriront  1  Hiftoire  de  la  fia  malheureufe  de 
''Infortune  Louis  XVf.  que  de  compofer  moi-jnême  des  Mémoires  :  je 
n'en  ai  ni  le  talent»  ni  la  prétention. 

Seul  témoin  continuel  des  traitemens  injurieux  qu'on  a  fait  foiîfTrir  au  Roî 
<'t  à  fa  famille,  je  puis  feul  les  écrire,  et  en  atteller  l'exafte  vérité;  je  me 
bornerai  donc  à  préfenter  les  faits  dans  tous  leurs  détails,  avec  fimplicité, 
un>i  aucune  réflexion,  et  fans  partialité. 

Qjioiqu'attaché  depuis  l'année  mil  fept  cent  quatre-vingt-deux  à  la  Fa- 
mille Royale,  et  témoin,  par  la  nature  de  mon  iervice,  des  événemens  les 
plus  défallreux  pendant  le  cours  de  la  Révolution,  ce  feroit  fortir  de  mon 
îujet,  que  de  les  décrire:  ils  font  pour  la  plupart  recueillis  dans  difF'^rens 
ouvrages.  Je  commencerai  donc  ce  Journal  à  l'époque  du  Dix  Août  mil 
fept  cent  quatre-vingt-douze,  jour  aflreux,  où  quelque?  hommes  renverlerent 
un  trône  de  quatorze  fiecles,  mirent  leur  Roi  dans  les  fers,  et  précipitèrent  la 
l  rance  dans  un  abymc  de  malheur. 

J'etois  dfi  fervice  auprès  de  Monfieur  îe  Dauphin  à  l'époque  du  dix* 
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Août.  Dès  le  mntin  du  neuf,  r?gitation  des  cfpritsétoit  extrême,  des  grotl» 
pes  It-  foniièreiit  dans  tout  Pari>,  et  l'oii  apprit  avec  certitude  aux  Thuil- 
ïerics.  le  plan  des  conjurés.  Le  tocfm  devoit  fonner  à  minuit  dans  toute  la 
ville,  et  les  Mnrfeilioii  réunis  aux  habitans  du  fauxbourg  St.  Antoine,  de. 
X'oient  aufliiot  ni'^rcher  pour  iifiiéger  le  Château.  Retenu  par  mes  fondions 
dans  l'appartement  du  jeune  Prince  etaupiès  de  fa  perfonne,  je  n*ai  connu 
qu'en  parue  ce  cjui  b'ell  pallé  à  rexlérieur  ;  je  ne  rendnii  compte  que  clei 
cvéntmen":  dont  j'ai  été  le  tcmoin  pendant  celte  journée,  où  l'on  vit  tant 
de  (cènes  diliércntesj  mcme  dans  le  Palais. 

Le  neuf  au  foir,  à  huit  heures  et  demie,  après  avoir  fait  le  coucher  de 
Mot'fieur  le  D  .uptiin,  je  fortis  des  Thuillerics  pour  chercher  à  connoîtrc 
l'opinion  publujue.  Les  cours  da  Chà'eau  é'oient  remplies  d'eaviron  huit 
mill'  gardes  nationaux  de  diiéientes  bedions,  difpolés  à  détendre  le  Roi. 
J'allai  au  Palais-Royal  dont  je  trouv-i  prelque  toutes  les  iflfues  fermées  ;  des 
gardes  nationaux  y  étoicnt  fi)us  les  armes,  prêts  à  marcher  aux  Thuillcries 
pour  foutenir  les  bataillons  qui  les  avoient  piécédé-i  ;  mais  une  populace 
agitée  par  les  fadieox  rempliiioit  les  rues  voifines,  et  les  clameurs  reieniU"- 
foient  de  toutes  parts. 

Je  rentrai  au  Château  vers  on/e  heures  par  les  ?.ppartem?ns  du  R.oi.  Les 
pcrA  nnes  de  fa  Cour,  et  celles  de  Ion  fervice  i.'y  ralVembloient  avec  inqué- 
tude.  Je  pair.ii  dans  l'appartement  de  Monlieur  le  Dauphin,  d'où  un  inl' 
tant  après  j'entendis  fonner  le  tocfin  et  battre  la  générale  diins  tous  les  quar- 
tiers  de  Paris.  Je  rcflai  dans  le  lallon  julqu'à  cinq  heures  du  matin  avec 
IVÏde.  de  Sty  Brice,  femme  de  Chambre  du  jeune  Prince:  A  fix  heures,  Id 
"P.-/,"  defccndit  dans  les  cours  du  Château,  et  pafla  en  revue  les  gardes  natio- 
;::...A  et  les  SuilTes  q.n  jurèrent  de  le  défendre.  La  Reine  et  fes  cnfans  lui-  ! 
voient  le  Roi.  On  entendit  dans  les  rangs  quelques  \  oix  fédiiieufes  j  ellci 
furent  bientôt  étouffées  par  les  cris  mille  fois  répétés  de  Vive  le  Roi  !  ^ 
Vive  la  Nation  !  1 

L'at^^que  des  Thuilleries  ne  paroilTant  pas  encore  proc'naine,  je  fortis  une 
Pconde  fois,  et  je  luivis  les  quais,  jufqu'au  Pont  Neuf.   Je  renconiroi  par-     . 
T'jur  des  raflémblemens  de  gens  armés  dont  les  mauvaifes  intentions  n'éto'ent 
pasdouttufes  ;  ils  portoient  des  piques,  des  fouiches,  des  haches,  des  croif- 
j'ans.     Le  bataillon  des  Mar/eil/ois  marchoit  dans  le  plus  grand  ordre  avec 
l<*s  canons,  n.èche  allumée  :  il   invitcùt  le  peuple  à  le  iuivre,  pour  l'aîder,    ^ 
difoit  il,  à  faire  déloger  h  tyran  et  prodamer  Ja  déchéance  à  V  JJJemblh  Na-   \ 
iionate.     Trop  cert.-'in  de  ce  qui  alloit  le  pafiér,  mais  ne  confultant  que  mon    '■ 
devoir,  je   devançai  ce  bataillon,  et    regagnai     ulTitôt  les  Thuilleries.     Un 
coriis  nombreux  de  gardes  nationaux  en  fortoit  en  défordrc  par  la  porte  du 
jardin  vis.à-vis  le  Pont  Royal.     La  douleur  étoit  peinte  fur  le  vifage  de   \^ 
plupart  d'entre  eux.     Piutieurs  difoient  :  **  Nous  avons  juré  ce   malin  de 
*'  défendre  le   Roi,  et  au  moment  ob   il  court  le  plus  grand  danger,  nous 
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•*  i'aSancîonnons."  Les  autres  du  parti  des  conrpirat:urs,  in;in!uloMt,  rnn- 
naçoit  leurs  camarades,  et  les  forçoient  à  s'éloigner.  Lt:s  bons  fc  laUicienc 
ainli  dominer  par  les  fcdicieux  ;  et  cette  foiblefl'e  coupable,  qui  jufqucs  la 
avoit  praduit  tous  les  maux  de  la  Révolution,  fut  encore  le  commencement 
des  malheurs  de  celte  journée. 

Après  bien  des  tentatives  pour  pénétrer  dans  h  Palais,  J2  fus  reconnu  par 
k  Siiiiïe  d'une  des  portes,  et  je  parvins  à  entrer.  J'iillai  fur  le  champ  à 
l'appirtement  du  Roi,  et  je  pri.d  quelqu'un  de  fon  leryice  d'inflruire  Sa 
Majedé  de  tout  ce  que  j'avois  vu  et  entendu. 

A  fept  heures,  les  inquiétudes  augmentèrent  par  la  lâcheté  de  pîufieurs 
bataillons  qui  abandonnoierit  lucceflivement  les  Thuilleries,  Ceux  dcsgai- 
des  nationaux  qui  refloient  à  leur  pofle,  au  nombre  de  quatre  ou  cinq  cents 
inuntrereni  auiani.de  fidélité  que  de  cour^ige;  ils  furent  placés  indillinétcment 
avec  les  Suides  dans  l'intérieur  du  Palais,  aux  diffcicns  efcaliers,  et  à  tou. 
tes  les  illues.  Ces  troupes  avoient  paffe  la  nuit  fans  prendre  i:ucunc  nourri- 
ï.ire,  je  m'empreifai  avec  d'autres  ierviteurs  du  Roi,  de  leur  porter  du  pain 
et  du  vin,  en  les  encourageant  à  ne  point  abandonner  la  Famille  Royale. 
Ce  fut  alors  que  le  Roi  donna  le  commandement  de  l'intérieur  de  for  Pa- 
l.iis  à  MM.  le  Maréchal  dé  MaiUyy  le  Duc  de  Cltâlelet^  le  Comte  «V  Puyfé" 
gur,  le  Baron  di  f^ioméndt  le  Comte  d'Her'villj,  le  Marquis  du  Hvjet,  ccc- 
Les  perfonnes  de  la  Cour  et  du  fervice  furent  dillribuées  dans  dilierentes 
lallc;,  après  avoir  juré  de  défendre  jufqu'à  la  mort  la  pcrlonne  du  Pvoi. 
Nous  étions  environ  trois  ou  quatre  cents,  mais  fans  autres  armes  qut.  js 
tpéesou  des  pillolets, 

A  huit  heures,  le  danger  devint  plus  prrffmt.  L'An'cmbiée  Léqlflalivî 
tenoit  fes  feantes  dans  le  bâtiment  du  Manège  donnant  fur  le  jardin  des 
'iliuilleries  ;  le  Roi  lui  avoit  addrelVé  pluficurs  rncdages  pour  lui  faire  part 
de  la  polition  cù  il  fe  trouvoit,  et  l'inviter  à  nommer  luie  dépuration  qui 
l'aidât  de  fcs  confeils;  l'Affemblée,  quo'que  l'attaque  du  Chàieau  fc  prépa- 
rât fous  les  yeux,  n'avoit  fait  aucune  réponfe. 

Quelques  inflants  après,  on  vil  entrer  le  département  de  Paris  et  pîufieurs 
municipaux,  ayant  à  leur  tête  RceriiTer,  alors  Procureur-Génércd  Syndic. 
Kadc'rer,  fans  doute  d'accord  avec  les  conjurés,  engagea  vivement  Sa  Ma- 
jellé  à  fe  rendre  avec  fa  Famille  à  l'AfTcmblée  :  il  alfura  que  le  Roi  ne  pou- 
voit  plus  compter  lur  la  garde  nationale  ;  et  que  s'il  rcUoic  dans  fon  Palaii, 
ni  le  Département,  ni  la  Municipalité  de  Paris  ne  répoadoient  plus  de  ii 
fûrcté.  Le  Roi  l'écouta  fans  émotion  ;  il  rentra  dans  fa  chambre  avec  U 
Reine,  les  Minifties  et  un  petit  nombre  de  perfonnes,  et  bientôt  après  il 
en  fortit  pour  fe  rendre  avec  fa  Famille  à  l'AlIemblée.  Il  étoit  entourré 
d'un  détachement  de  Suilfes  et  de  Gardes  Nationaux,  De  toutes  les  per- 
ibnncs  du  fervice,  Mde,  la  PrincefTe  de  LambalU,  et  Mde.  la  Marauifc  tii 
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TùurK-A,  ginvcrniMte  des  cnruiS  de  Trancc,  eurent  feules  la  permifllon.de 
Mivre  la  Famille  Royale.  M. le.  de  Tourze!,  pour  ne  pas  quitter  le  jeune 
Vrince,  fut  obli'^ce  de  laitrcr  aux  riiuilleries  Mlle,  fa  fille,  âgée  de  dix- 
r-pt  ans,  au  milieu  des  ijldats.     H  éioit  alors  près  de  neuf  heures. 

Forer  <îe  relier  dans  les  nppartemcns,  j'attendois  avec  terreur  la  fuite  de 
ï\  dcmarche  du  Roi  :    j'étois  aux  fenêtres  q  li  donnent  fur  le  jardin.     1!  y 
avoit  dojà  une  demi-heure  que  la  Famille  Royale  étoit  à  l'Aflcmbléc,  lorf- 
<juc  je  vis  fur  la  tcrrnlle  des  Feuillans  quatre  têtes  placées  fur    des  piques, 
<\xç  l'on  portuit  du  côté  du  lieu  des  féauces  du  Corps  Légiflatif.     Ce  fut  là, 
je  crois,  le  fignai  de  l'attaque  du  ChâieaUj  car  au  même  inftant  un  feu  ter- 
Til^le  de  oncu  et  de  mourqueterie  fe  fit  entendre.     I.cs  balles  et  les  boulets 
»iioîoi''nt  le  Valais.      Le  Roi  n'y  étant   plus,  chacun    ne  a'occupa  que  de  f* 
propre  (ûrcté  ;  mai^  toutes  les  llTacs  étoieni  fermées,  et  une  more   certaine 
n :)us  attendoit.     Je  cours  de  toutes  parts  :  déjà  les  appartcmcns  et  les  efca- 
îv.Ts  étoient  jonches  de  morts  :  je  me  détermine  à  fauter  fur  la  terraffe    par 
inie  des  fv'nètres  de  l'nppartemcnt  de  lu  Rein^.     Je  traverfe  rapidement    le 
jartevre  pour  g-'gner  le  Pont-Tournant.     Un    gros   de  Suifles,  qui   m'avoit 
précédé,  fe  lallioit  fous  les  arbres.    Placé  entre  deux  Ïcuk.  je  revins  fur  mes 
pas  pour  gagner  t'cfcalier  neuf  de  la  terralfe  du  bord  le  l'eau  :    je    voulut 
lauîerfur  le  qa;ii,le  feu  continuel  qii  partoit  du  Pont-Royal  m'en  empêcha, 
je  m*av;mçai  du  même  côte  jufq-j'à  la  î>orte  du  jardin  de  Monficur  le  Dau- 
{•hin  ;  là,  des  Mnrfellris  qui  vcnoient  i\c   mallacrer   plufieurs    Suiiiea,    les 
ficpnailloienr.     L'un   d'eux   vint    à  nioî,   uo.e  épée   fanglante  à  la  main  : 
*'  Comment,  citoyen,  me  dir-il,  lu  es  fans  armes  ?  preivs  cette  épée,    aides 
•*  nous  à  ruer."     Un  auire  i\i^r/"t'//c;;j  s'en  empara.     J'etois   en   effet    fans 
i^rmes,  et  vêtu  d'un  fimpie  froc  ;  li  quelque  chofc  eût  indiqué  que  j'étois   de 
icrvice  au  Château;  je  n'culfe  pus  échappé. 

(^eîques  SuifTiîs  pourfuivis,  fe  réfugièrent  dans  une  écurîc  peu  diflante  de 
In,  moi-même  je  m'y  cachai  ,  ces  S uiffes  furent  bientôt    malTacrés   à    mes 
<  ôiés.     Aux  cris  des  malheureufes  vidimes,   le   maitre    de   la  maifon,  M. 
J'.    Dreux  accourut  :    je    piofitai    de   cet    inlhnt   pour  entrer   chez   lui, 
tt  fîjns.me   connoîire,  M.    U   Dreux  et  fa  femme  m'engagèrent  à  refter, 
jufqu'à  ce  que  le  danger  fut  pafie.     J'.ivois  dans  ma  poche  quelques  lettres, 
des  journaux  à  Padrelle  du  Piince  Royal  et  une  carte  d'entrée   aux    1  hull- 
îeries   lur  laquelle  étoit  écrits   mon  nom  et   la   nature   de  mon   fervice  ; 
rcs  papiers  auroient  pu  me  faire  rcconnoître  ;  j'eus  à  peine  le  temps  de  les 
jetter.     A^ilfilot  une  troupe  armée  vint  vifiter  la  maifon  pour  s'affurer  fi  des 
veuilles  n'y  étoient  point  cachés  ;  M.  le  Dreux  me  dit  de   faire  femblant    de 
ivavailler  à  des  defléins  placés  fur  une  grande  table.     Après  une   recherche 
i     inutile,  ces  hommes,  les  mains  teintes  de  fang,  s'arrêtèrent   pour  raconter 
f.oidementleurafl'air.nats.     Je   reliai  dans  cet  afile  depuis  dix  heures  de 
matin  jufqu'à  quatre  heures  du  foir,  ayant  fous  les  yeux  le  fpcaacU  dei  hor- 
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f  reurs  qui  le  commirent  for  la  Place  de  Lois  XV,  Des  hommes  ^ifTiilinoici^r, 
d'auaes  coupoient  la  tête  de  >  cadavres  ;  des  lemincs  ouUii.ini  touîe  puJcUi- 
les  lauiiloient  ;  en  arrachoi^nt  dc«  lambeaux,  et  les  porioicnt  en  triomphe 
F  idant  cet  inlervalle,  Mde.  de  Runihaut,  femme  de  chambre  de  Monli- 
cu(  -'  Dauphin,  qui  n'avoii.  échiippc  qu'avec  peine  au  mcilMcre  des  7'huille- 
rlrs.^'iut  aulfi  fc  réfugier  lans  celte  maifoti;  quelques  lignes  que  nous  nou« 
fîmes  lious  engagèrent  au  filcntc.  Lci  fils  de  noi  hôtes,  qui  dans  ce  moment 
armèrent  de  rAITemb'ée  Nationale,  nous  apprirent  qje  le  Roi,  fu/pe//duJi 
[es  fondions t  était  gardé  à  vue  avec  la  Famille  Royale  dai  s  la  l^ge  du  réûdc- 
tcur  du  Lv^o^raphcy  cL  qu'il  éloit  impoiTiblc  d\ippro(.licr  de  la  periojine. 

Je  rélblus  alors  d'aller  retrouver  ma  femme  et  mes  enfans,  dans  une  niai- 

fon  de  campagne  à  cinq  lieues  de  pario,  que  j'habitois  dcj^u-s  \\\it  de  deuJt 

ans  ;  mais  les  barrières  étoic  fermées,  et  je  ne  devois  pas  abaiidoiitr  Wde. 

Jt  Ramùaut,  Nous  coiivinmes  de  prendre  la  route  de  \'eilail.es  ou  elle  dc- 

meuroit  ;  les  fili  de  nos  hôtes  nous  accompagnèrent.     Noui  travcrfame*  le 

le  Pont  Louis  XVI.,  couvert  de  cadavre*  niid^,  déjà  putrfhes  paria  grande 

chaleur  ;  et,  aprè^  bien  des  dan^crs^  nous  lortimeô  de  Paiii>  oar  une  bièchs 

qui  n'étoii  point  gardée. 

3 

^        Dans   la    Plaine   de  Grenelle,  nous    fumes  rencontrés  par  des  pnyîî::i«i  « 

cheval  qui  crièrent  de  loin  en  nous  «^^enaçint  de  leur  arme^:  *•  /..riête,  ou 
la  mort."  L'un  d'eux  me  prenant  pour  Garde  du  Roi,  me  coucha  enjoué 
et  alloit  tirer  fur  m<^i,  lorlqu'un  autre  propola  de  nous  conduire  à-la  Muai- 
ci;oiMté  de  Vaugirard.  **  Il  y  en  a  déjà  un  vingt.iine,  ciioit  il,  l\ibbati3 
**  fcia  plus  grand.'*  Arrivés  à  m  Municipalité,  nos  hoies  fuient  reconnus: 
le  Maire  m'interrogea.  **  Pouiquoi  dans  le  danger  de  la  patrie  n'es  tu-pas 
**  à  ton  pofte  ?  Pourquoi  quittes-tu  Pans  ?  Cela  annonce  de  mauvaile» 
*'  intentions. "^ — Oui,  oui,"  cria  la  populace;  en  prifon,  les  AriUocnite.>,  en 
*'  prifon.** — *'  C'efl:  précifement,  répondis-je,  parce  que  je  voulois  me  ren- 
"  dre  à  mon  polie,  que  vous  m'avez  rencontré  fur  la  route  de  \'crraiiie.s 
'*  où  je  demeure  ;  c'eu  là  qj'efl  mon  pofhe,  comme  c'cft  ici  le  vôtre.**  0:i 
înierrogea  auffi  Mde.//e  Ram'.'aut^  :  nos  hôtes  alTurèrenl  que  nous  diaoiis  U 
vérité,  et  l'on  nous  délivra  des  parte- ports.  Je  dois  rendre  grâce  à  îa  l'ro- 
vidence  de  n'avoir  pas  été  conduit  à  la  prifon  de  Vaugirard  :  ou  venoic 
d'y  enfermer  vingt  deux  Gardes  du  Roi,  que  l'on  conduilit  enluiie  à  l'Ab- 
baye, où  ils  furent  maflacrés  le  deux  Septembre  fuivant,  .  !^ 


.l"^ 


De  Vaugirard  à  Verfailles,  des  patrouiUes  de  gens  armés  ncus  arrêicrent 
a  chaque  inllant  pour  vérifier  nos  paiïe-norts.  Je  conduifis  Mde.  ae  Ra;;:- 
haut  chez  fes  parents,  et  je  partis  auflirôt  pour  me  rendre  au  fcin  de  ma  fa- 
mille. La  chute  que  j'avois  faite  en  fautant  par  une  fenêtre  des  Thuillerits, 
U  fatigue  d*un  voyage  de  douze  lieues,  et  mes  réllexions  doulouteufes  fur 
les  déplorables  événemcns  qui  venoicnt  de  fe   p2.ircT,  ju'accablèrent  telle- 
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mcr.t,  que  i'cus  une  fièvre  tics  fort*»,  je  gardai  le  lit  pendant  trois  jours  , 
mais  iiîipiiicnt  de  favûir  le  lort  du  Roi,  je  lurmontai  mon  mal,  et  revins  à 
Parii. 

Le  trciz."  au  foir,  j'appris  à  mon  arrîvt'c  qiir  l.i  Famille  Royale,  aprci 
avoir  ctc  rcti-nuc  dopuis  le  tiix  aux  Feuillans,  vfnoit  d'être  conduite  au  Tem- 
ple, qtic  le  Roi  avoit  fait  ch/ix  pour  Ton  fcrvice  de  M.  ^e  ChuiutUy  Ton  pre- 
mier valet  de  chami)re,  et  que  M.  II'ù'  huiflîer  de  la  chambre  du  Roi,  ei 
dedinc  à  la  place  de  premier  valet  de  chambre  de  MonCieur  le  Dauphin, 
tievoit  fcrvir  ce  j«-une  Prince.  Mdc.  La  PrincefTe  de  LambatUy  Mde.  h 
Marqaifï  ûff  7'r>//r2;f/et  Mlle.  Paiiline  de  Tourzel  avoient  acrompagnc  la 
Pleine.  L^s  Dames  Thibaut^  Bazire^  Navarre  ei  St.  Brice  femmes  de 
chambre,  avoient  fuivi  les  trois  Piincellcs  et  le  jeune  Piince. 

Je  perdis  alors  tout  efpoir  de  continue  mes  fonftions  aupiès  de  M(nifieur 
le  Dauphin,  et  jallois  rétourner  à  la  campagne,  lorfque,  le  fixicmc  jour  de 
la  détention  du  Roi,  je  fus  informé  que  l'on  avoit  enlevé  dans  la  nuit  toute» 
les  perfonnes  quiétoit  dans  la  Tour  auprès  de  la  Famille  Royale,  et  qu'a- 
près avoir  été  interrogées  au  Confeil  de  la  Commune  de  Paris,  on  les  avoit 
conduites  à  la  Prifoa  do  la  Force,  excepté  M.  Hiie  qui  fut  ramené  au  Temple 
pour  fcrvir  le  Roi.  On  chargea  Pétion  alors  Maire  de  Paris,  d'indiquer 
deux  autres  perfonnes.  Liftruit  de  ces  difpofiiions  je  réfolus  de  tenter  loui 
les  moyens  de  reprendre  nron  fervice  auprès  du  jeune  Prince.  Je  me  pre. 
fentat  chez  Pétion  :  il  me  dit  que  faifant  partie  de  la  Maifon  du  Roi,  je 
n'obtiendrois  pas  l'airrément  du  Confeil  général  de  la  Commune  ;  je  citai 
M.  Hue  qui  venoit  d'être  envoyé  par  ce  même  Confeil  pour  fervir  le  Roi  : 
il  pronfîit  d'appuyer  un  mémoire  que  je  lui  remis  ;  mais  j'objervai  qu'il 
étoit  néceiïaire  avant  tout,  qu'il  fît  part  au  Roi  de  ma  démarche.  Deux 
jours  anica,  il  écrivit  à  Sa  Majedé  en  ces  termes  : 

"    SIRE, 

»'  Le  valet  de  chambre  attaché  au  Prince  Royal  depuis  (on  enfance  de 
«'  mande  à  continuer  fon  fervice  auprès  de  lui  :  comme  je  crois  que  cette 
'*  propofuion  vous  fera  agréable,  j'ai  accédé  à  fon  vœu."  &c. 

Sa  Mrijefté  répondit  par  écrit  qu'elle  m'agréoit  pour  le  fervice  de  fon  fil' 
en  conféquence,  je  fus  mené  au  Temple  :  on  me  fouilla,  on  me  donna  des 
avis  fur  la  manière  dont  on  prétendoit  que  je  devois  me  conduire,  et  le  même 
jour  vingt-fix  Août,  à  huit  heures  du  foir,  j'entrai  dans  la  Tour. 

lî  me  feroit  difficile  de  décrire  l'impreffion  que  fit  fur  moi  la  vue'  de  cette 
augufte  et  malheureufe  Famille.  Ce  fut  la  Reine  qui  m'adreffa  la  parole, 
et  après  des  exprclîions  pleines  de  bonté:  *'  Vous  fervirez  mon  fils,  ajouta- 
"  t-elle,  et  vous  vous  concerterez  avec  M.  Hùe  pour  ce  qui  nou.  regarde." 
J  etois  tellement  oppreffé  qu'à  peine  je  pus  répondre. 
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penchant  le  fonpcr,  îa  Rfîr.e  et  tes  Princeiïcs  qui  fîfpuîs  Imii  jour? 
étoi  jil  fans  leur  femmes,  me  demanclèrt-nt  fi  je  poairois  [)cigncr  leur* 
c  teveux  ;  je  icpoaJis  que  je- ferois  lout  ce  qui  Lur  Icroit  a^rcablc.  Ua 
olfitior  municipal  s'approcha  de  moi,  cl  me  dit,  d'un  ion  jiIRz  Ijaui,  d'c.rc 
[lai  ciiconf^'ed  dans  mes  rcpoufes.     Je  fus  effrayé  de  ce  dcbut, 

Lf<!  premiers  huil  •  -jiie  je  pifTai  au  Temple,  je  n'cas  aucune  commiinî- 
catioi  iivcc  i'exrôrieur.  M,  IJiij  écoit  l«;ij|  chargé  de  rccev  )ir  et  de  dc«' 
nnnd<  r  les  chofCi  néct-'Taircs  pour  la  l''amille  Roy  le  ;  je  la  fervois  indif- 
tituflemciit  et  conjointement  avec  lui.  Mon  lervice  aujuès  du  R.>i  le  bor- 
noii  à  \'  cooller  le  m:itio,  et  à  rouler  l'es  cheveux  le  loir.  Je  m*a;)p<  'çu$ 
que  j'étois  fans  cefl*e  obrervé  par  les  Ofriciers  Municipaux:  un  rien  leur 
do'ino't  l'ombrage  ;  je  me  tins  far  mes  gardes,  alin  d  éviter  quclquimpru- 
deuce  qui  m'auroic  itifalliblement  perdu. 

Le  deux  Sentembre  il  y  eut  beaucoup  de  fermentitîon  autour  du  Temple. 
Le  Roi  et  la  t'arniile  defcendircnt  coinm-- à  l'orcluaire  pour  fc  ptomener 
dans  le  jardin  ;  un  Municipal  qui  fuivoii  le  Roi,  dit  à  un  de  dos  collègues  : 
*'  Nous  avons  mal  fait  de  confentir  à  les  promener  cet  après  diner.'*  J'a- 
vois  remarqué  àè^  le  matin  l'inquiéiude  dos  Com.nillaires  ;  iU  firent  ren- 
trrr  la  Famille  Royale  avec  précipitation  ;  mais  à  jieme  fut-eile  réunie 
dans  la  chambre  de  la  Reine,  que  deux  OPici.rs  mun  cipaux,  q  li  n'ctoient 
point  de  fervice  à  la  Tour,  muèrent,  et  l'un  d'eux  nom  J»é  l'.îathUu  cx-Ca- 
pï^utin  dit  au  Roi  :  "  Vous  ignorez,  Monfic-  ,  ce  qu"  te  p^fl/;:  la  patrie  eft 
*'  dans  le  plus  grand  danger,  l'ennemi  eft  entré  m  Champ.ignc  ;  le  Roi 
*^  de  PrufTe  marche  fur  Chàlons  :  vous  répond  vz  de  tout  le  mal  qui  peuc 
**  en  réfulter.  Nous  favons  qie  nous,  no'  fe;nmcs,  nos  cnfmis,  périrons, 
**  mais  le  peuple  fera  vengé,  vous  mourrez  avant   nous;  cependant  il    en 

**  eil  tems  encore,  et  vous  pouvez '*— '*  J'.d   lout   fi'it  pour  le 

**  peuple,  répondit  le  Roi,  je  n'ai  ri^'n  a  m"  re'^roclitr  "  Ce  mèine  Mathieu 
dit  à  M,  Hue  :  *•  Le  Conieil  de  la  Commune  m'a  char;^é  àc  vous  meure  en 

'♦  étnt  d'jrreftaiit)n." — *'  Qui?'*  demanda  le    Roi *'   C'cfl    votre    valoc 

**  de  chambre. "—Le  Roi  voulut  favoir  de  quel  crime  oi  i'accuioit,  mais 
il  ne  put  rien  apprendre  ;  ce  qui  lui  donna  des  inquiétudes  fur  fon  loit,  et 
il  le  recommanda  avec  intérêt  aux  deux  Officiers  municipaux.  On  mi.  les 
^celles  en  préfence  de  M.  Hu:  fur  le  ^^etit  cabinet  qi'il  occupoit,  et  ii  par- 
tit à  fix  heures  du  (oir,  après  avoir  pafie  vingf  jcars  au  Lemple.  En  for~ 
tant,  Mathieu  me  dit,  '*  Prenez  garde  à  la  manière  dont  vous  vous  con- 
**  duirez  ;  il  vous  en  arriveroit  autant." 

Le  Roi  m*appella  un  indant  après  :  il  me  remît  des  papiers  que  M.  Hue 
lui  avoit  rendus,  et  qui  contenoicnt  des  nores  de  dcpcnlc.  L'air  incjuiet  â.c& 
Municipaux,  les  clameurs  du  peuple  aux  environs  de  la  Tour,  agitoient 
cruellement  fon  cœur.  Après  Ton  coucher,  le  Roi  me  dit  de  paflcr  la  nuit 
près  de  lui  ;  je  plaçai  un  lit  à  côté  de  celui  de  Sa  Majcllê.  S 
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Le  trois  Septembre  en  liabiîlant  le  Roi,  Sa  M;  jjHé  me  demanda  fi  j'avois 
appris  des  nouvelles  de  M.  H'àe,  et  fi  je  frivois  quelque  choie  des  mouve^ 
mens  d.?  l'.ris,  ]•-  répondib  que  pendant  la  nuit  j'avois  entendu  dire  par  un 
Muîiicipal,  que  !e  peuple  le  portoit  aux  priions,  qie  j'allois  chercher  à  me 
procurer  ù'aurres  rcnii  ignemens.  '*  Prenez  garde  de  vous  compronnettrc, 
"  me  dit  le  Roi.  car  alors  nous  relierions  Iculs,  ot  je  crains  que  leur  intcn- 
**  tion  ne  Toit  d^"  mettre  près  de  nous  des  ctiangers." 

A  onze  heures  du  matin,  le  Roi  étant  réuni  avec  fa  famille  âznz  la  chnm. 
bre  de  la  Reine,  un    Mumciral  me  dit  de  monter  dans   celle  duRoioijjc 
trouvai  Manuel  et  quelques  Membres  de  la  Commune.   Manuel  me  deman- 
da ce  que  difcit  le  Roi  de  l'enlèvement  de  M,  Iliie  :  je  lui  répondis  que  la 
IVÎajeflé  en  étoit  inquiète.     "  Il  ne  lui  arrivera  rien,  me  dit-il,  mais  je  fus 
*'  chargé   d'informer  le  Roi  q'i'il  ne   reviendra  plus,  et   que  le  Confeil  le 
**  re'.iplacera  :  vous  pouvez  l'en  prévenir."    Je  le  priai  de  m'en  difpenfcr, 
et  j'jnoniai  que  le  Roi  défiroit  le  voir  relativement  à  plufieurs  objets  dont  la 
Famille  Royale  avoit  le  })lus  grand  bcfoin.  Manuel  fe  détermina  avec  p'ine 
à  defcèndrc  dans  la  chambre  où  étoit  Sa  Mrijelîè  ;  il  lui  fit  part  de   rariêié 
du  Confeil  de  la  Commune  qui  concernoit  M.  Hue,  et  la  prévint  qu'on  en- 
verroit  une  autre  pcrfonne.     *'  Je  vous  remercie,  répondit  le  Roi,  je  me 
"  fervirai  du  valet  de  chambre  de  mon  fils,  et  fi  le  Confeil  s'y  refufe,  je  me 
**  fervirai  moi-même  ;  j'y  fuis  réfolu.'*  Le  Roi  lui  parla  enfuite  des  befoins 
de  fa  Famille  qui  manquoit  de  linge  et  d'autres  vêtemens.    Manuel  ait  qu'il 
alloit  en  rendre  compte  au  Confeil,  et  fe  retira.    Je  lui  demandai  en  le  re« 
conduifant  fi  la  fermentation  continuoit  :  il  me  tit  craindre  par  fes  réponfe?, 
que  le  peuple  ne  fe  portât  au  Temple.    "  Vous  vous  êtes  chargé  d'un  fervi- 
•*  ce  difficile,  ajouta-il,  je  vous  exhorte  au  courage.'* 

A  une  heure  le  Roi  et  fa  Famille  témoigneront  le  défir  de  fe  promener  ; 
on  s'y  refiifa.  Pendant  le  dîner  on  entendit  le  bruit  des  tambours,  et  i^  ien- 
tôt  les  cris  de  la  populace.  La  Pjmilje  Royale  fortit  de  table  avec  inquié- 
tude et  fe  réunit  dans  la  chambre  de  la  Reine.  Je  defcendis  pour  dincr  avec 
'^ifoi:  et  fa  femme  employés  au  fervicedc  la  Tour. 

Nous  étions  à  peine  affis  qu*ure  tête  au  bo-  r  d'une  pique  fut  préferttée  à 
la  croifée.  La  femme  de  Ti/on  j-tta  un  grani  cri  ;  les  afllifTins  crurent  avoir 
reconnu  la  voix  de  la  Reine,  et  nous  entendîmes  le  rire  elfréué  de  ces  bar- 
bares. Dans  l'idée  que  fa  Majefté  étoit  encore  à  table,  ils  avoient  placé  la 
viaime  de  manière  qu'elle  ne  pût  échapper  à  fes  regards  ;  c'étoit  la  tête  de 
M:le.  la  Prince/fo  de  LamhaiU  ;  quoique  fan£rlante,  elle  n'étoit  point  dcli- 
guiée  :  fes  cheveux  blonds  encore  boucles  fiottoicnt  autour  de  la  pique. 

Je  courus  aufliiôt  vers  le  Roi.  La  terreur  avoît  tellement  altéré  mon  vî- 
fage,  que  la  Reine  s'en  appcrçùt;  il  étoit  important  de  lui  en  cacher  la  caufe: 
je  vouîois  feu!ein;-nt  avc/tT  le  Roi  oa  Madame   Elizabeth,  mais  Ui  deux 
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Municipaux  étoic!  t  préfens.  *'  Pour<]aoi  n'allez-vous  pas  dincr,"  me  dit 
la  Reine  ! — **  Mad  ime,  lui  repondis  j<s  je  luis  indifpoié."  Ddus  ce  mo- 
ment un  Mutiicipal  enua  dans  la  Tcur,  et  vir.t  paih-ravec  mydère  à  fcs 
collè.^iies.  Le  Roi  leur  demanda  {i  fa  Fiimillc  cioit  en  l'ûreté  ;  "  On  fait 
*'  courir  le  bruit,"  reperdirent  il?,  '*  que  vous  et  voire  Famille  n*ctcs 
"  plus  dans  la  Tour  :  on  demande  que  vous  jniroilîîez  à  la  crciféc,  ma:s 
♦«  nous  ne  le  luuilriionii  point;  le  peuple  doit  montrer  plus  de  confi^incc  à 
<*  ici  Magidrats." 

Cependant  les  cris  du  dtjhors  augmentoîcnt  ;  on  entendit  très-diilin^^e- 
m'Tit  des  injures  adr^-fTces  à  la  Reine.     Un   autre  Municipal  lurvint,   i'uivi 
Ae  quatre  hommes  députés  par  le  peuple,  peur  s'aiTurer  fi  la  Famille  Royalo 
éioit  dans  la  Tour.     L'un  d'tu<  en  hahit  de  garde  national,  portant  deux 
épauleitcs  et  armé  d'un  grand  fabrc  inin'ta  pour  que  les  prilonniers  ie  mon- 
tr-iflentà  la  fenêtre  :  les  :Junicipaux  s'y  oppolèrent.     Cet  homme  dit  à  la 
Reine  du  ton  le  plus  grolTier  :   *•  On  veut  vous  cachi^r  la  tête  de  la  Lamba'k 
'*  que  l'on  vous  apuortci  ,  pour  vous  f.iire  voir  comment  le  peuple  fc  ven- 
**  ge  de  {es  tyrans  ;  je  vous  conffillc  v-\*  paruître,  li  vous  ne  voulez  pas  que 
**  le  peuple  monte  ici.'*     A  cette  mt-nuce  la  Reine  tomba  évanouie;  je  vo- 
lai à  fon  fc'cours,  Madame  Eliz  ibcth  !n\.id;i  à  la  placer  fur  un  fauteuil  :  fes 
enfans  fond'jicnt  en  larme;>  et  ch  Tchoi  nt   par  leurs  carc'.'.'s  à  la  ranimer. 
Cet  homme  ne  s'éloignoit  point;  K-  Roi  lui  di'  avec  fermeté:  **  Nous  lunjj 
**  attendons  à   tout,  Monficur  ;   m^i?    \'0.;s  autlez  pu   vous  dirpenier  d*^p- 
'*"  prendre  à  la  Reine  ce  malheur  aiTrciix."     11  fuitît  alors  avec  les  cama- 
rades, leur  but  étoit  rempli. 

La  Reine  revenue  à  elle  mêla  fes  larm.es  à  ccl'es  de  fes  enfans  et  r^^Ha 
avec  la  Famille  Royale  dans  la  chambre  de  M.i  hme  Elizabcth,  d'cù  l'on 
entenduit  moins  les  clameurs  du  peuple  je  :tPai  un  inlîa  t  l.ms  la  charr.- 
bre  àc  la  Pleine,  et  regardant  par  la  f  nêtre,  à  tiavcr.  le-  l'ores,  je  vis  une 
feconsie  fois  la  tête  de  [vide,  la  Prîncefle  de  Lam/'a/Ie;  c(  h/i  q  li  la  norioic 
étoit  monté  fur  les  décombres  des  maifons  que  l'on  nbattoit  pcr.r  i!c!cr  la 
Tour;  un  autre  à  côié  de  lui  tenoit  au  bout  d'un  fabre  le  cornr  tout  fan- 
glant  de  cette  infortunée  Princeflc.  Ils  voulurent  forcer  la  porte  de  la  Tcur, 
un  Municipal  nommé  Daujon  les  harangua,  et  j'^-ntendis  très  diftn.-'V'meist 
qu'il  leur  difoiî  ;  «*  La  tête  d'AntOT.cite  ne  vonï  appartient  pas,  h  s  Dép.ir- 
temens  y  ont  des  droits  ;  la  France  a  confié  la  garde  de  ces  gr.fnds  cou- 
pables à  la  ville  de  Paris:  c'ell  à  vous  de  nout^  aider  à  les  garder,  ji-rqu'ù 
*  ce  que  la  jullice  nationale  venge  le  peuple.'*  Ce  ne  fut  qu'apics  une  heu- 
re de  réfiftance  qu'il  parvint  à  les  faire  éloigner. 
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Le  foir  de  la  même  journée,  un  des  CommifTaires  me  dit  que  la  populace 
a-'oit  tenté  de  pénétrer  avec  la  députation,  et  de  porter  dans  la  Tour  le 
corps  nud  et  fanglant  de  la  PrincelTe  de  Laraballe^  quiavoit  été  traîné  de|  uis 
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U  prifon  de  la  Force  jufqu'au  Temple  ;  que  des  Municipaux  après  avoir 
lutté  contre  celle  populace,  lui  avoient  oppofc  pour  banière  un  ruban  irj. 
color  atta  hé  en  travers  de  la  principale  porte  d'entrée;  quMs  avaient  inu- 
tilement léchiirié  du  fcioi.rs  de  la  Commune  de  Paris,  du  Général  Santerre 
et  de  l'Afiemblée  Nationale,  pour  ariêter  àes  projets  qu'on  ne  dilîimuloit 
pas;  et  que  pendant  lix  heures,  il  avou  éié  incertain  fi  îa  Famille  Royale 
ne  (eroit  pas  maiL'crée.  En  tiU-t  la  tatlion  t.*étoit  pas  encore  loute-puifTin* 
te  :  les  chefs,  quoique  d'accord  lur  le  régicide,  ne  l'étoieii'  pab  (ur  les  moyens 
de  l'exécuter,  et  l'Affembiée  defiroit  peut  être  que  d'autres  mains  que  les 
fiemes  luiTent  l'inllrument  des  confpirateurs.  Ui  s  cirtontlance  aflcz  re- 
marquable, c'tfl  qu'après  (on  récit,  le  Municipal  me  fit  payer  quari^nie- 
cin:]  l'oub  qu'avoit  ccùié  le  ruban  au  trois  couleurs, 

A  huit  heures  du  foir,  tout  éioit  calir»e  aux  environs  de  la  Tour,  mais  la 
même  tranquillité  éioit  loin  de  régner  dans  Paris  cù  les  malîacres  conti- 
nuèrent pendant  quatre  ou  cinq  jours.  J'eus  occalion,  en  déshabillant  le 
Roi,  de  lui  laire  part  des  mouvemens  que  j'avois  vus,  et  des  détails  que 
j'avois  appris.  Il  me  demanda  quels  étoient  ceux  des  Municipaux  qui  avoient 
montré  le  plus  de  fermeté  pour  défendre  les  jours  de  la  famille  ;  je  lui 
citai  D*J'Jon  qui  avoit  arrêté  rimpetuolîté  du  peuple,  quoiqu'il  ne  fut  rica 
moins  que  porté  pour  Sa  MajeOé.  Ce  Municipal  ne  revint  à  la  Tour  que 
quatre  n5ois  aprè.  ;  le  Roi  (e  fouvenant  de  fa  conduite,  le  remercia. 

Les  fcènes  d'horreur  dont  je  viens  de  parler  ayant  été  fuivies  de  quelque 

tranquillité,  la  Famille  Royale   continua    le  genre  de  vie  uniforme  qu'elle 

'avou  adopté  à  fon  entrée  au  lempîc.  Pour  qu'on  en  fuive  plus    f.ciierncnt 

les  détails,  je  crois  devoir  placer  ici  uuc  description  de  la  petite  Tour,    ou 

le  Roi  étoit  alor^  renicrnié. 


Elle  étoit  adofTée  à  la  grande  Tour,  fans  commt:nlcation  intérieure,  et 
fcnnoit  un  quarré  long  i]Hf'qi.,é  de  deux  Tourelles  ;  dans  une  de  ces  Tou- 
relles étoit  un  petit  t  Icdier  qui  partoit  do  premier  étage  et  conduifoil  à  une 
ga.cri-  (ui  la  plate-forme;  dans  l'autre  étoient  des  cabinets  qui   corrclpon- 

doient  à  cliaqae  étage  de  lal'our. 

I>e  corps  de  bâtiment  avoit  quatre  étnges.  Le  prcmii'r  étoit  compofé 
d'une  anti-chambie,  d'une  falle  à  manger  et  d'un  cabinet  pris  dans  la  Tou- 
relle, où  le  trouvoit  une  bibliothèque  de  douze  à  quinze  cens  volumes. 

Le  (econd  étage  étoit  dîvii'e  à  neu  près  de  la  même  manière.  La  plus 
grande  pièce  fervoit  de  Chambre  à  coucher  à  la  R(  ine  et  à  Moniteur  le 
Dauphin  •,  la  féconde  féparée  de  la  première  par  une  petite  antichambre 
fort  obtcure,  étoit  (Kcu[)éc  pai  Madame  Royale  et  Madame  Elisabeth.  Il 
fdloit  traverfer  celte  r!  ambre  pour  entrer  dans  le  cabin-t  pris  dans  la  Tou- 


relie,  et  ce  cabinet  qui    fervoit  de  garde-robe  à   tout  ce  corps  de  bàiimcnt, 
ctoit  commun  à  la  Famille  Royale,  aux  olncîers  municipaux  et  aux   (bîdats. 

Le  Roi  derncuroit  au  troificTie  étage  et  couchoi:  dans  la  grande  pièce. 
Le  c.iL)inct  pii<  dans  la  Tourelle  lui  iervoit  de  cabinet  de  ledture.  A  côte 
étoit  une  cuiiire  iépa»ée  de  la  chambre  du  Roi  par  une  petite  pièce  oblcure, 
(jM'avoi'jnt  h.bitéeMM.  de  Chamilly  ci  li'ùe  et  fur  lafjuellc  étoient  le6 
fcellt.  Le  qiatr.ème  étage  étoit  terme.  11  y  avoit  au  rez-de-chaufl*ée  des 
cuiuDv's  dont  on  ne  fit  aucun  uf.ige. 

Le  Roi  fe  levoit  ordinairement  à  fiv  heures  du  matin  ;  iî  fe  rafoît  lui- 
même  ;  je  It'ctërlois  et  l'habillois.  Il  faîioit  aullitût  dans  Ton  cabinet  de 
kilurt-,  Cette  pièce  étant  très-petite,  le  iVlunicip.il  rciloit  dans  la  cham- 
bre à  ;(  uchor,  la  poite  etitre  ouverte,  afin  d'avoir  toujours  les  yeux  fur  le 
Roi  Sa  iviijjellé  prioit  à  genoux  pendant  cinq  à  fix  minutes,  et  liioit  cnfuitc 
jui'q^'à  neuf  heures.  Dans  cet  intervalle,  apiès  avoir  ïd'xi  fa  chambre  et 
preinué  la  table  pour  le  déjeûner,  je  dcscendois  chez  la  Reine  ;^flé  n'ou- 
vroii  la  porte  qu'à  mon  arrivée,  afin  d  empêcher  q.a  le  Municipal  n'eniiâc 
chez  elle,  je  faiiois  la  toilette  du  jeune  Prince,  j'arrangeois  les  chet/eùx  de 
la  Reine,  et  j'allois  pour  le  même  fervicc,  dans  la  chambre  de  Madame 
Royale  et  de  Madame  Elizabcih.  Ce  moment  de  la  toilette  étoit  un  dj 
ceux  où  je  pouvois  indruirc  la  Reine  et  les  PriacelTes  de  ce  qnej'avois  ao- 
pris.  Un  figne  indiquoit  que  j'avois  quelque  chofe  à  leur  dire,  et  l'une 
d'elles  caufant  avec  l'OIiicicr  municipal,  détcurnoit  fon  attention. 

A  neuf  heures,  la  Reine,  fesenfans  et  Madame  Elizabcth  montoient  dani 
lach?mbie  du  Ro'  )Our  le  déjeuner  :  après  les  avoir  fervis,  je  faiibis  les 
chambres  de  la  Reine  et  des  PrinccfTes  ;  Tijhn  et  la  femme  ne  m'aidoicnt 
que  dans  ces  fortes  d'occupations.  Ce  n'étoit  pas  pour  le  fervice  feulement 
qu'on  les  avoit  placés  dans  la  Tour:  ut  rôle  plus  important  leur  avoit  été 
confié  ;  c'ctoit  d'obierver  tout  ce  qui  auroit  pu  échiipper  à  la  furveillance 
des  Municipaux^  et  de  dénoncer  les  Municipaux  eux-mêmes.  Des  crimes 
à  commettre  entroient  auffi  fans  doute  djins  le  plan  de  ceux  qui  les  avoicnt 
choifis  ;  car  la  femme  Tifoa  qui  paroiflV>it  alors  d'un  caraélère  allez  doux, 
mais  qui  trcmbloit  devant  fon  mari,  s'cft  fait  enfuite  connoitre  par  une 
infànnc  dénonciation  contre  la  Reine,  à  la  luitc  de  laquelle  elle  cil  tombée 
dans  des  accès  de  foiie  ;  ctTi/'oti,  ancien  commis  aux  barrières,  étoit  un 
vieillard  d'un  caraftère  dur  et  méchant,  incapable  d'aucun  mouvement  de 
de  pitié,  et  étranger  à  tout  fentiment  d'humanité.  A  côté  de  ce  qn'il  y 
avoit  de  plus  vertueux  fur  la  terre,  les  conîpirateurs  avoicnt  voulu  placer 
ce  qu'ils  avoient  trouvé  de  plus  vil  ! 

A  dix  heures,  le  Roi  descendolt  avec  fa  Famille  dans  la  chambre  de  la 
Reine  et  y  pafToit  la  journée.  Il  s'occupoit  de  l'éducation  de  fon  fils,  lui 
faifoit  reciter  quelques  paffages  de  Corneille  et  de  l\i)«;int\.  lui  donnoit  des 
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leçons  de  gcogMphie,  et  l'excrcoit  à  lavf  r  des  cartes,  L'intelligence  p:c. 
rruiturée  du  jeune  Prince  répondoit  p.irfaitement  aux  tendres  foins  du  \iv\. 
Sa  mémoire  ctoit  Hi  hcureule,  qu*  fur  une  tarte  couverte  d'une  icuille  de 
papier,  il  iadiquoit  les  départemens,  Icsdiltrids,  les  villes  et  le  cours  des 
rivières  :  c'étoit  la  nouvelle  gccgraphie  de  la  Ftance  que  le  Roi  lui  mont  i cit. 
La  I<.eine  de  (on  côté  s'occupait  de  l'éducaiion  de  la  Fille,  et  ces  différent» 
leçons  duroient  jufqu'à  onze  heur-s.  Le  reP.c  de  la  matir.ét^  fe  prlToit  à 
coudre,  à  tricoter,  ou  à  travai  1er  à  delà  tapilTerie.  A  midi  les  trois  Prin- 
ccfit's  Te  rend'îicnt  dans  la  Chaiîibre  de  Mddame  Rlizabeth  peur  quitter  leur 
lobe  du  malin  ;  aucun  Municipal  n'entroit  avec  elles 

A  une  heure,  lorfque  le  tems  étoit  beau,  on  faifolt  defcendre  la  Famille 
Royale  dans  le  jardin  ;  quatre  Ollicicrs  municij;aux  et  un  Chef  de  Légion 
de  la  Gaide  nationale  l'accom-o.ignolent.  Con^me  il  y  avoit  quantité  d'où- 
vricrs  dans  îc  Tcnipl?,  employés  aux  démolitions  des  mailons  et  aux  conr- 
truÛions  des  nouveaux  murs,  on  ne  dounoit  pour  promenade  qu'une  partie 
de  l'allée  des  Maronniers  ;  il  m'étoit  auln  permis  de  participer  à  ces  pro- 
menades, pendant  lefquelles  je  faifois  jouer  le  jeune  Prince,  foit  au  ballon, 
au  palet,  à  la  courfe,  foit  à  d'autres  jeux  d'exercice. 

A  deux  heures,  on  remontoit  dans  la  Tour  où  j  i  fervois  le  àincr,  et  tous 
les  jours  à  la  même  heure,  Santcrre,  bralTcur  de  bierre,  Commanduit  géné- 
rai de  la  Garde  nationale  de  Pari?,  venoit  au  lemple,  accompagné  de  dc;jx 
aides-de  camp.  Il  vifitoit  exatlement  les  difFcrcntcs  pièces.  Quelquefois 
le  Roi  lui  adiefToit  la  parole,  la  Reine  jamais.  Aprè;9  le  repas,  la  Famille 
Royale  fo  rcnduit  dans  la  chambre  de  la  Reine;  Leurs  Majeltcs  faifoi' nt 
ordinairement  une  partie  de  piquet  ou  de  triilrac.  C'étoit  pendant  ce  tems 
(^ue  je  dînois. 

A  quatre  heures,  le  Roi  prenoit  quelques  inftms  de  repos,  les  Piincedes 
autour  de  lui,  chacnne  un  livre  à  la  mr.in  :  le  plus  grand  filence  rég- 
noit  pendant  ce  fommeil.  Quel  (peftjcle  !  un  Pvûi  pouri'uivi  par  la  haine 
et  la  calomnie,  tombé  du  Trône  dans  les  fers,  mais  foutenu  par  fa  confci. 
ence,  et  dormant  paifiblement  du  fommeil  dn  jnfle  1  .  .  .  .  Soti  Epoufe, 
fes  Enfans,  fa  Sœur,  contemplant  avec  refpeél  les  traits  angufles  dont  ie 
malheur  femblolt  encore  augmenter  la  ferénité,  et  fur    lefquels    on    pou  voit 

lire  d'avanc?  le  bonheur  dont  il  jouit  aujourd'hui  î Non,  ce  fpec- 

tacle  ne  s'citacera  jamais  de  mon  fouvenir. 

An  réveil  du  Roi,  on  reprenoit  la  co  .verfation  ;  ce  Prince  me  falfoit  af- 
feoir  auprès,  de  lui.  Je  donnois  fous  fes  yeux  des  leçons  d'écriture  à  fon 
itls  ;  et,  d'après  fes  indications,  je  cooiois  des  exemples  dans  les  Œuvres 
de  Montefquieu  et  d'autres  auteurs  célèbres.  Apres  cette  leçon,  je  condui- 
fois  le  jeune  Prince  dans  la  chambre  de  Madame  Elizabeth,  où  je  le  faifois 
jouer  à  la  balh  et  «u  /oîant. 
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A  la  firt  da  jour,  la  Famille  Royale  le  plaçoit  autour  d'une  table  ;  la  Reine 
friifoit  à  haute  voix  une  IcLliiie  de  livres  d*hilloire  ou  de  q  lelques  ouvrages 
bien  choilîs,  propresà  inrtruirc  et  à  amufcr  fes  enfans,  mais  dans  lelquels 
des  raporochcmens  imprévus  avec  fa  fituaticn,  fe  préfentoient  fouvent  et 
ûonnoient  lieu  à  des  idées  bien  douloureules,  Madiime  Elizabeih  lifoit  à 
fon  tour,  et  cette  leâ:ure  duroit  jufqu'à  huit  heures,  je  fervois  enfuite  le 
fouper  du  jeune  Prince  dans  la  chambre  de  Madame  Khzabeih  :  h  Fcunillc 
Royale  y  aindoit  ;  le  Roi  fe  plailoit  à  y  donner  quelque  dillradionà  f-s  en- 
fans,  en  leur  friifant  deviner  des  énigmes  tirées  d'une  colk6lion  de  Mercures 
de  France  qu'il  avoit  trouvés  dans  la  biblothèfjue. 

Apres  le  fouper  de  Monficur  le   Dauphin,  je   le  'défliabillois  ;  c'étcit  la 
Reine  qui  lui  faifoit  réciter  fes  prières  .  il  en    fafoit  une  particulière   pour 
pour  Mde.  la  Princefle  de  Lanihallet  et  par  une  autre  il  demandoit  à    Die-i 
de   protéger    les  jours   de    Mde.    la    \Anxqa\iC  de  Tourzeî  {a.  gouvernante. 
Lorfq'je  les  Municipaux  étcient  trop  près,  ce  jeune    Prince    avoit  de  lui- 
iTié  ne  la  précaution  de  dire  ces  deux  dernières  prières  à  voix  bafle.     Je    lei 
faifois  pafTer  enfuite  dans  le  cabinet  ;  et  fi  j'avois  quelque  chofe  à  appren- 
dre à  \i  Reine,  je  f^iflbis  cet  inilant.     Je  l'inflruifois  du  contenu  des  Jour- 
naux :  on  n'en  laifToit    arriver  aucun  dans  la  Tour  ;  mais  un  crieur   envoyé 
cxprè"?  tous  les  loirs  à  fept  heures,  s'approchoit  près  du  mur  du    :6té  de   \-\ 
rotonde  dans  l'enclos  du  Temple,  et  crioit  à  plufieurs  reprifes,   le  précis  de 
tout  ce  qui  s'éioit  pallé  à  l'Affemblée  Nationale,  à  la  Commune  et  aux  Ar- 
mées.   C'étoit,  dan»?  le  cabinet  du  Roi  que  je  me  plaçais  pour  l'écouter,  et 
là  dans  le  filence,  il  m'étoit  facile  retenir  tout  ce  que  j'entendois. 

A  neuf  heures,  le  Roi  foopoit,  La  Reîne  et  Madame  Elizabclh  ref- 
toient  alternativement  auprès  de  Monfieur  le  Dauphin  pendant  ce  repas  : 
je  leur  portois  ce  qu'elles  défiroient  du  fouper  j  c'étoit  encore  un  des  in- 
ftans  où  je  pouvois  leur  parler  fans  témoins. 

Après  le  fouper,  le  Rci  montoit  un  indant  dans  la  chambre  de  la  Reine, 
lui  donnolt  la  main  en  figne  d'adieu,  ainfi  qu'à  fi  fceur,  etrccevoit  les  cm- 
braffemens  de  fes  enfrins  ;  il  aîloit  dans  fa  chambre,  fe  retiroit  dans  fon  ca- 
binet, et  y  lifoit  jufqu'à  minuit.  La  Reine  et  les  Princeffes  fe  renfermoient 
chez  elles.  Un  des  Municipaux  reftoit  dans  la  petite  pièce  qui  féparoit  leurs 
chambres,  et  y  palloit  la  nuit  :  l'autre  fuivoit  Sa  Majeftè. 

Je  plaçojs  alors  mon  lit  près  de  celui  du  Roi,  mais  Sa  Majeflé  attendait 
pour  fe  coucher  que  le  nouveau  Municipal  fût  monté,  afin  de  favoir  qui  il 
étoit  et  fi  elle  ne  l'avoit  pas  encore  vu,  elle  me  chargcoit  de  denander 
fon  nom.  Les  Municip.  ux  étoient  relevés  à  onze  heures  du  matin,  à  cinq 
heures  du  foir,  et  à  minuit,  Ce  genre  de  vie  dura  tout  le  tems  que  le  Roi 
relia  di'.ns  la  petite  7'our,  jufqu'au  trente  Septembre, 
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Je  reprends  l'ordre  des  HiUs.  Le  quatre  Septembre,  le  Srcrétaîre  cîc  Pe. 
iton  vint  à  la  Tour  pour  remettre  au  Roi  une  lominc  de  deu.s  ujjlle  livre»  n 
aifignats  :  il  exigea  du  R  -i  une  (juitiance  :  Sa  iVl.jcdé  lui  recurni  andd  de 
rendre  à  M.  H;  ë  une  fomme  dscir.q  cents  vingt-h;;  livres  qu'il  t^vou  avan. 
cce  pour  Ion  Ici  vice  ;  il  le  luit  promit.  Ct.'itc  1<  mme  de  deux  mille  livrtj 
rai  cilla  feule  qui  ait  été  payée,  quoique  rAffembiée  Lég;fl>-Uve  eût  d.lliné  cii.q 
^f!,"  çcfjt  mille  livrt's  aux  depcnfes  de  Sa  Majollé  dans  la  Tour  du  1  emt  lo, 
mais  avant  qu'elle  e\U  prévu  ians  doute  les  véritables  projets  de  fes  chefs, 
ou  qu*ellc  eût  olé  s'y  allbcier. 


ê"^ 


S!!. 


1^' 


Deux  jours  après,  Madainc  Klizabeth  me  fit  raflemblcr  quelques  petits  ef- 
fets  appartenants  à  la  Princelt^  de  Lambaik^  qu'elle  avoit  laillés  à  la  Tour, 
lorlqu'elle  en  fut  enlevée,  j'en  fis  un  paquet  que  j'addreflai  avec  une  leure 
à  fa  première  femme  de  chambre.  J'ai  fu  depuis  que  ni  le  paquet,  ni  la 
lettre  ne  lui  étcicnt  parvenus. 

A  cette  époque,  le  caraftère  de  la  plupart  des  Municipaux  qu'on  choifis- 
foit  pour  venir  au  Temple,  indiquoit  de  qu^dle  efpèce  d'hommes  on  s'eioit 
fervi  pour  la  Révolution  du  Dix  Août,  et  pour  les  maflacres  du  Deux  Sep- 
tembre. 

Un  Municipal  nommé  Jameu  maître  do  îangu'*  Angloife,  voulut  un 
jour  fuivre  le  Roi  dans  fou  cabiiiet  de  lefture,  et  s'affii  à  côté  de  lui. 
Le  Roi  lui  dit  d'un  ton  modéré,  que  fes  collègues  le  laiflbient  joujours  fcul, 
que  la  porte  relbnt  ouverte,  il  ne  pouvoit  échapper  à  les  regards,  njais 
que  la  pièce  étoit  trop  petite  pour  y  relier  deux.  Jamts  inlilla  d'une 
man'ère  dure  e^  groflicre  ;  le  Roi  fut  forcé  de  céder  :  il  renonça  pour 
ce  jour  là  à  fa  leélure  et  rentra  dans  fa  chambre  où  ce  Municipal  con- 
tinua di  l'obféder  par  la  plus  lyrannique  iurveillance. 

Un  jour  à  fon  lever,  le  Roi  prenant  le  Commiflairc  Je  garde  pour  celui 
de  la  veille,  et  lui  témoignant  avec  intérêt  qu'il  étoit  fâché  qu'on  eût  ou- 
blié de  le  relever,  ce  Municipal  ne  répondit  à  ce  mouvement  de  lenfibilitc 
du  Roi  que  par  des  injures.  «*  Je  viens  ici,'*  dit-il,  "  pour  examiner 
**  votre  conduite,  et  non  pour  que  vous  vous  occupiez  de  la  mienne.  '*  Et 
s'avançant  près  de  Sa  Majefté,  le  chapeau  fur  la  tête  :  *'  Perîonne,  et 
«»  vous  moins  qu'un  autre,  n'a  le  droit  de  s'en  mêler."  Il  fut  infolent  le 
refte  de  la  journée.     J'ai  fu  depuis  qu'il  s'appelloit  Meunier, 

Un  autre  CommifTaîre  nommé  Le  Clerc,  méd^-cin  âc  profcITion,  fe  trouva 
dans  la  chambre  de  la  Reine  au  moment  où  je  donnois  une  leçon  d'écriture 
au  jeune  Prince  ;  il  afTefta  d'interrompre  ce  travail,  pour  dillerter.  for  l'é- 
ducarion  républicaine  qu'il  falloit  donner  à  Monfieur  le  Dauphin  :  il  voa. 
loit  {ubflituer  à  ces  leftures,  celle  des  ouvrages  les  plus  révclutionnsires- 
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Urt  quatrième  étoit  préfent  à  une  Ici^ure  q'ic  ]a  Reine  faifoii  à  tes  en- 
;  fans  :  elle  lifoit  un  volume  de  l'Hnioire  de  France,  à  l'époque  où  le  Con- 
«îtdble  de  Bourbon  prie  les  armes  contre  la  France  ;  il  prétendit  que  la 
Reine  par  cet  exemple  vouioit  in(pirer  à  Ion  (ils  des  fentimcns  de  vengeance 
contre  fa  pairie  ;  et  il  en  nt  une  dénonciation  formelle  au  Conleil;  j'en 
prévins  la  Reine  qui>  dans  la  iuite,  clioiiic  les  Icdures,  de  manière  qu'oa 
ne  pût  calomnier  fes  intentions. 

Le  nommé  Simon  cordonnier  et  Officier  municipal,  étoit  un  des  fix 
Commillaires  chargés  d'infpcder  les  travaux  et  les  dcptnl'es  du  lemple, 
mais  •'  étoit  le  fcul  qui,  fous  le  nrétexte  de  bien  remplir  fa  place,  ne  quit- 
toit  point  la  Tour.  Cet  homme  ne  paroiiToit  jam^iis  devant  la  Fami!!e 
Royale,  fans  afFcéler  la  plus  bafie  inlolence;  (ouvent  il  me  diloit,  al!c/  près  du 
Roi,  pour  en  être  entendu  :  *'  Cicry,  dcmanuc  à  Capct  s'il  a  beioin  de 
*'  quelque  chc^fe,  pour  que  je  n'^ie  pas  la  peine  de  rc.T.onter  une  féconde 
"fois."  j'étois  forcé  de  répondre,  •*  il  n'a  befoin  de  rltn."  Ceil  ce  ir.êiîie 
Simon  qui,  dant  la  faite,  fut  placé  près  du  jeune  Louis,  et  qui,  par  eue 
barbarie  calculée,  rendit  ce:  intérefîant  enfant  fi  n?.a!hcurcuv.  L  y  a  lieu 
de  croire  qu'il  fut  l'inftrument  de  ceux  qui  abrégèrent  fss  jcurs. 

Pour  apprendre  à  calculera  ce  jeune  Priacj,  j'avois  fait  une  table  de 
muUiplication,  d'dprcs  les  ordres  de  la  Reine,  Un  Municipal  precendit 
qu'elle  montroit  à  fon  £ls  à  parler  eu  chifires  ;  et  il  faliui:  renoncer  aux  le- 
çons d'Arithmétique. 

La  même  chofe  arriva  pour  des  tapilferiss  auxquelles  la  Reine  et  les 
Princefles  travailloient  dans  les  :)rerniers  jours  c'e  h  ur  détention.  (2^^l9"^s 
dofficrs  de  chaife  étant  finis,  la  Reine  m'ordonna  de  les  envoyer  à  Madame 
la  Duchelfe  de  6Vrc«^  ;  les  Municipaux  à  qui  j'en  demandai  la  perminion 
crurent  que  les  delnns  repréfentoient  des  hiéroglyphes,  déflinés  à  concf- 
pondre  avec  le  dehors  ;  en  conféquence  ilspvireni  un  arrête,  par  lequel  il 
fut  défendu  de  lailler  fortir  de  la  Tour  les  ouvrages  des  Princciief, 

Quelques-uns  des  CommKTnres  ne  parîoient  jamais  du  Roi,  du  jeune 
Prince  et  des  Princefles  fans  joindre  à  leurs  noins  les  épithèccs  les  plus  inju- 
rieufes.     Vw    Municipal   nommé  Turlot,  die  un  jour  devant  moi  :  «'  Si  le 

*•  bourreau  ne  guillotinoit  pas  cet?e  S F^imille,  je  la  guillotinerois  moi» 

"  mcmc." 

Le  Roi  et  Sa  Famille^  en  fortant  pour  la  proirenade,  dévoient  palTer  de- 
vant un  grand  nombre  de  fentinellcs,  dont  plulieurs,  même  à  cette  époque, 
étojent  places  dans  l'intérieur  de  la  petite  Tour.  Les  factionnaires  préien- 
toient  les  armes  aux  Municipaux  et  aux  Chefs  de  légion,  miis  quand  le 
Roi  arrivoit  près  d'eux,  ils  polbiciit  l'arme  au  pied,  ou  lu  itnverfoieiu  avec 
aiïVaanon.  Ç 
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Un  de  ces  fa£lionnaircs  de  Pintcrieui  tcrivii  un  jour  Air  la  porte  de  la 
chambre  f^u  Roi  et  en  dedans  :  «•  L^  ^uilki:ne  ejl  pennantntt  a  attend  U 
*'  tyran  Lûuis  >wVI."  Le  Roi  lut  ces  paroles  ;  je  hs  un  mouvement  pour 
les  ciidcer,  Sa  Fv^ajellc  s'y  oppofu. 

Un  des  portiers  de  la  Tour,  nommé  Ror/jfr,  d\mc  horrible  figure,  vêtu 
en  fapeur,  avec  de  longues  moulldciics,  un  bonnet  de  poil  noir  lur  la  léte, 
UM  large  labre  et  une  ceinture  ù  latjutl'e  pcndoit  un  troulleau  de  grulîes 
clefs,  fe  piéfentoit  à  la  poite,  lorluue  le  Roi  vouloic  loitir,  il  ne  l'ouvroit 
qu'au  momriU  où  Sa  Majellé  éioil  près  de  lui,  et  tous  p^elt^xte  de  choifir 
d.His  ce  gratid  nonitirc  de  clefs  qu'il  agitoit  avec  un  bruit  épouvantable,  il 
faifo'i  attendre  avec  alle^laiioii  la  Famiile  Royale,  et  tiroit  les  verrouilî 
avec  fracas.  Il  dcf:endoit  cniuiic  précipitamment,  fe  plaçoic  à  côié  de  la 
dernière  poitc,  une  longue  pipe  à  la  bouche,  et  à  chaque  perlonne  de  la 
Famille  Royale  q'â  fortoit,  il  louflioit  de  la  fumée  de  tabdC,  furtout  devant 
les  Princcflcs.  Qiielques  Gardei)  nationaux  qui  s'amufoîeot  de  ces  info- 
lences,  le  rafTembloicnt  près  de  lui,  rioient  aux  étlati  à  cliaque  boufée  ds 
fumée  et  fe  pcrmcttoient  les  propos  les  plus  groihers»  ;  quelques-uns  même, 
pour  jouir  plus,  à  leur  aife  de  te  Ipedacle,  apy-ort^ient  des  chuiles  du  Cor^s 
de  garde,  s'y  tenoient  aflis,  et  obilruoient  le  pafiage  déjà  fort  étroit. 

Pendant  la  promenade  les  canonnicrs  fe  ralTembloient  pour  danfer,  et 
chantoient  dî-s  tiianiocii)  toujours rcvolutionnaiics,  quelc^U':'fois  obieèues. 

Loifque  la  Famille  Royale  remontoit  dans  la  lour,  elle  cfTuyoit  les 
■mêmes  injures  ;  loavent  on  couvroit  les  murs  des  apofnophes  les  plus  indé- 
centes, écrites  en  afU  z  a;''05  caraélères  pour  ne  pas  échappera  fcs  regards. 
On  y  lifoit  :  **  Madame  Féto  la  danjt:ra,...i\ous  faurons  mettre  le  gros  cochon 
**  ati  régime. ...A  bas  h  ccrd^n  rougi.. ..Il  faut  ctranglcr  les  petits  Icwve- 
**  teaux,''  &c.  On  crayonnoit  lantÔL  une  potence  où  éioit  fulpendue  une 
figure,  Tous  les  pieds  de  laquelle  étoit  écrit,  *'  Louis  prenant  un  bain  d'air '^ 
Tantôt  une  guillotine,  avec  ces  mots  :  '*  Louis  crachant  dans  lefaCy*  &c. 

On  changcoit  ainfi  en  fuppllcc  cette  courte  promenade  q-ie  l'on  accordoit 

à  la  Famille  Royale.   Le  Roi  et  la  Reine  auroient  pu  s'y  dérober  en  reliant 

dsns  la  Tour,  mais   leurs  enfans,   objets  de  leur  fenflbiliié,   avoient  beloiti 

de  prendre  l'air  :  c'étoit   pour  eux  que  leurs  Majellés  fupporloient   thaî^ue 

jour  fans  fé  plaindre  ces  milliers  d'outrages. 

Quelques  témoip;nages  cependant,  ou  de  fidélité,  ou  d'attendriffement, 
vinrent  quelquefois  adoucir  l'horreur  de  ces  perlecutions,  et  furent  d'autant 
plus  remarqués  qu'ils  c'oicnt  plus  rares. 

l'n  fiiÛîonnaire  rr.ontoit  la  garde  à  la  porte  de  la  chambre  de  la.r^çinc  : 
c'étoit  un  habitant  des  fauxbourgs,  vêtu  avec  propreté,  quoiqu'en>h2«IP4c 
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payri.n.  J'ctoîs  fcul  Jans  la  première  chambre  occu;>é  à  lire,  il  me  confiJé- 
roii  .ivcc  atiL-niion  et  paroiiloit  tiès-éniu  :  je  paiie  devant  lui,  il  nie  prélen. 
te  les  armef,  et  me  dit  d  une  voix  tremblante  ;  **  Voui  ne  pouvez  pas  lor- 

"  tir." "  Pourquoi  ?" *•  Ma   coi.ligi:e  m'ordonne  d'avoii  le.,  yeux 

•'  lur  vous."—"  Vous  vous    trompez,"  lui  dis-je. '♦   Ouoi  !   Mdh. 

«•  ûcar,  vous  n'êtes  pas  le  Roi  ?".-..^««  Vous  ne  le  connoiflez  donc  pas  P** 
"  Jamais  je  ne  l'ai  va,  Monfieur,  et  je  voudrois  bien  le  voir  ailleurs  quici." 
**  Parlez  bas  :  jo  vais  entrer  dans  cette  rhr.mbre,  j'en  lidlTerai  la  porte  À 
"  demi  ouvcrre,  et  vous  verrez  le  Roi  :  il  cft  aHis  près  de  la  croilee,  on 
"  livre  à  la  m:iiii."  Je  fi,  part  à  la  Reine  du  dcfir  de  ce  fadlionnaire,  et 
le  Roi  quVll<i  en  inîlruitit,  eut  b  bonté  de  fe  promener  d'une  (hambrc  i 
l'au'rc  pour  pa.Ter  dev.mt  lui.  Je  m'approchai  de  nouveau  de  te  fattior.air;;. 
**  Ah!  Monfieur,  me  dit-11,  que  le  Roi  ell  bon,  comme  il  aime  i'çs  enfms!" 
Il  étoit  fi  ailendri  qu'à  peme  il  pouvoit  parier.  "  Non,  continua-t-il,  en 
**  ie  frappant  la  poitrine,  je  ne  peux  croire  qii'il  nous  ait  h.it  tant  de  maU'* 
Je  craignis  qie  Ion  exirêu-  •  agitation  ne  le  comproiïiîi.  :  et  je  le  quiiiai. 

Un  autre  f^dlionnaire  placé  au  bout  de  l'.illcc  qui  fcrvoii  de  promenade, 
encore  foi t  jeune  et  d'une  figure  intéreiTante,  expiimoit  par  tes  regards  Je 
dclir  de  donner  q-ieiques  renJeignemens  à  la  F.im»iie  Royale,  Madame 
Elizabeih,  duns  un  iecond  tour  de  promenade,  s'en  approclia  pour  vojr  s'il 
lui  parlcroit  :  (oit  crainte,  foit  relpcàt,  il  ne  l'ola  point;  mais  quelques  Ifir- 
mcs  roulèrent  dans  les  yeu  ;,  e:  il  fit  un  figne  pour  indiquer  qu'd  avoit  dé- 
polé  près  de  lui  im  papier  d^ns  les  déco  nore^  :  ji  me  mis  à  le  ch.-i.hcr,  en 
feignant  de  choilir  des  palets  pour  le  jeune  Prince,  msis  les  Olbuiers  mu- 
nicipaux me  firent  retirer,  et  me  défendirent  d'approchei  deiormais  des 
leritmclles  ;  j'ai  toujours  ignoré  les  intentions  de  ce  jeune  homme. 

Cette  heure  d?  la  promenade  ofFioit  encore  à  la  Famille  Royale  un  genre 
de  fpcdacle  qui  dé.hiroit  fouvent  la  fenfibiliié.  Un  grand  nonibre  de  hijets 
fi  lèlcs  profitoient  chaque  jour  de  ce  court  initant  pour  voir  leur  Reine  et 
leur  Roi,  en  fe  plaçant  aux  fenêtres  des  mailons  fituées  autour  du  jardin  da 
Temple,  et  il  étoit  impoliible  de  fe  tromper  fur  leurs  lentimenset  lur  leurs 
vœux.  Je  crus  une  fois  reconnoitre  M  Je.  la  Marquile  de  Toutzel,  et  j'en 
jugeai  lurtoul  p-.r  fon  extrène  attention  à  fuivre  des  yeux  tous  les  mouve.» 
mens  du  jeune  Prince,  lorfqu'd  s*écartoit  de  fcs  Jtugultes  parens.  Je  fis  part 
de  cette  obfervation  à  X-ladamc  Eliz-.r.-»eth.  Au  nom  de  IVKle.  de  "Jourzcl, 
cette  Princelfc,  qui  la  crcyoit  une  d.-s  vittimcs  du  deux  Septembre,  ne  put 
retenir  fes  larm-s.  "  O^i  '•"  dit-elle,  '*  elle  vivroit  encore 
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Le  lendemain  je  trouvai  moyen  de  prendre  des  renfeignemens  ;  Mdv^  la 
Marquife  de  Toutzd  étoit  dans  une  de  les  terres.  J'appris  auffi  que  ride, 
la  Princelïe  de  1  trente,  et  Mde.  la  iVlar.juife  de  la  Roche- Annonti  qii.  la 
dix  Août,  au  momsnt  de  Pattaq-ie,  séioicnt  trouvées  dans  U  Chàieaa  des 
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Th'illl^TÎes,  avoiffnt  cchnpné  aux  alla  (Tins.  La  fureté  Je  ces  pcrfonnes  dcrx 
le  dévouement  s*cioit  m;î!ufcilé  en  taut  d'occafions,  donna  quelques  i.  ''ans 
de  confolaiion  à  la  Fi-nille  Roy.ilc  ;  mais  e'If  appiit  bieniôt  l'aiireufe  ni-u. 
vclle  q  le  le  prifonnicrs  de  la  liaute  co\ir  d'Orléans  avoit*nt  été  mallacrcs, 
le  neuf  Septembre,  à  Verfa'llcs  Le  Roi  fat  accablé  de  douleur  de  la  fin 
tmllicuifole  de  M.  le  Duc  de  BriJ/ac  qâ  ne  l'avoit  ras  quitté  ua  feu!  jour 
doiMiis  le  commencement  de  la  Révoîut'on.  S.i  Majcllé  regretta  beaucoup 
aa!îi  M.  de  Lejfjri,  ci  les  autres  intérellantes  vidimcs  ô.c  leur  aitachenicnt 
à  lu  pcrionnc  et  à  leur  patrie. 

Le  vingt  et  un  Septembre  .1  quatre  heures  du  foir,  le  nommi:  hul.in  Mu- 
nicipal vint  entoure  de  gendarmes  à  cheval,  et  d'une  nomhreure  populace, 
faire  une  procUmuticm  devant  la  Tour.  Les  trompettes  fonnèrent.  et  il  fe 
ft  un  {»rand  filence.  Ce  Lubin  avoit  une  voix  de  Stentor,  La  Fiimille  Roy. 
aie  put  entendre  di(lir.6lem»nt  la  proclamation  de  l'aboliiion  de  la  Royauté 
et  de  rctablificiriCnt  d'une  Pvépublique.  Hébert  fi  cotinu  fous  le  nom  de 
Père  Duchelnf,  et  Dcst^'W'nelles  àc\)\\\%  Miniftre  des  Contributions  publi.;uc3, 
fe  trouvoicnt  de  garde  auprès  de  la  Famille  Royiile  ;  iisétoient  aflis  dans  ce 
moment  près  de  U  porte,  et  fi<oient  le  Roi  avec  un  lourire  perfide:  ce  Prin- 
ce s'en  apperçus  il  tenoit  U'i  livre  à  la  main  et  continua  de  lire  ;  aucune aU 
t.ration  ne  parut  lur  Ton  viljge.  La  Reine  montra  la  même  fermeté  ;  paj 
un  mot,  pas  un  mouvement  qui  ru'ient  accroître  la  jouillance  de  ces  diux 
homme-:.  L^a  prorlam.ition  finie,  les  trompettes  lonnèreiit  de  nouveau;  je 
rr.e  misa  une  fc'nê;re  :  aufTiiôt.  les  regards  du  peuple  fe  toi.ri  èrent  vers  moi; 
on  me  ont  pour  Louis  XVI  :  je  fus  accablé  d'mjurcs.  Les  genda^mci  me 
Hreut  de^  fi^n-^s  menciçins  avec  leurs  fabres,  et  je  fus  obligé  do  me  retirer 
pour  f.ite  cc.Ter  1.".  tumulte. 

Le  mène  foir, j?  fis  part  au  Roi  du  befoîn  qu'avoit  fon  fils  de  rideaux  et 
de  couvertures  pour  fon  lit,  le  froid  commenç.uit  à  le  faire  lentir.  Le  Rci 
me  dit  d'en  écrire  la  demande,  et  la  figna.  Je  m'étois  fervi  des  rrên"es  c.h- 
preiîion!i  qvie  j'avoi  ;  emoloyoes  jufvju'alors  :  *•  Le  Roi  demande  four  fon  fU" 
ttc  .  ,  .  .  **  Vous  cies  bien  ofé,  me  dit  Distourndlest  de  vous  fervir  ainli 
*<  d'i'i  titr'*  aboli  par  la  vol^nf^  du  peuple,  comme  vous  venez  de  l'cntcn- 
**  fîrc"  je  i  !''  ob'erv«ii  que  j'avois  entendu  u'^e  proch-imaiion,  mais  que  je 
:i'eit  favois  pas  l'objet  ''  C  fl.  me  dii  il,  l'abolition  de  la  iloyauté,  et 
*•  vous  pouvez  (lire  à  Movftcur,  en  me  montrant  le  Roi,  de  celîcr  de  pren- 
*'  dre  un  titre  que  le  peuple  ne  reconnoît  plus."  Je  ne  puis  lui  répon- 
**  dis  je,  chauc^er  ce  billet  lul  eft  drjk  figné,  le  Roi  m'en  d-manderoit  la 
'*  caufe,  et  ce  n'ell:  pas  à  moi  à  la  lui  apprendre.'*  **  Vou>  ferez  ce  que 
**  vous  vou  Irez,  me  répliqu.i-t-il,  mais  je  ne  certifierai  ras  votre  demande." 
Le  Icndemua  M.idame  Eliz:{heih  m'ordonna  d'écrire  à  l'avenir,  pour  ces 
fiM-tes  d't>î>jets,  delà  mat>iere  fuivante.    *'  //  rff  nécejjaire four  kfcrvice  d( 

*'  Lf-i'  XVI  .,..t^e  Marie  Jntoinctte de  Louis   Charles, „»dc  Marie T ht- 

*'  rè/c,,.de  Mat'ie  Elizaleth^^^  &c... 
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Jufqu'alcrs  j'avoié  é.é  forcé  de  rcpcter  fouvcnt  ces  (îemsndcs.  Le  p?u  d3 
linge  qu'.ivoicnt  le  Roi  et  la  Reine,  leur  avoii  cté  prèic  par  des  pcrlunnct 
de  la  C  )U%*  p.:nJanl  le  temps  qu'ils  étoiem  relies  aux  tcuiilans.  On  n'a- 
voit  pu  s'en  procurer  du  ChàeiiU  des  'Muiillcrit-B  où,  dans  l.i  journée  du  di< 
A<)ii<,  t<nii  avoit  éié  livré  au  pillcge.  La  Famille  Royale  jr.einquoit  for' oi»t 
de  vcifiinents  :  les  Piincelfes  les  racccmmodoient  chaque  jour,  et  fouvent 
Ma.i:i.n^'  Liz^ibcih,  piur  recoudre  ceux  du  Rci,  étoii  ob!ij;,ée  d'aitendre 
qui!  tut  couché:  j'ohtins  cependant,  après  b<?aucoup  d'iiillauces,  qu'on  fit 
un  peu  de  linc^e  neuf,  mais  les  ouvrières  Payant  marqué  de  lettres  Courons 
nées,  les  Municipaux  exigèrent  que  les  Princeircs  ôtalient  les  ccurcuncs  :  i^ 
fillut  obéir. 

Le  vingt- fix  Septembre,  j'appris  par  un  Municipal  qu'on  fc  propofoitds 
fcparer  le  Roi  de  in  Famille,  cl  que  l'a[)p?>rtement  qu'on  luideftinoit  dans  la 
grande  lour  feroit  !-ientôt  prêt.  Ce  ne  fut  pas  lans  beiiucouo  de  précautions 
qij" j'cumunçai  au  Roi  celte  nouvelle  tyrannie;  je  lui  témoignai  combien  il 
m'en  avoit  coûté  peur  l'affliger.  *•  Vous  ne  pouvez  .ne  donner  une  pin» 
*«  grande  preuve  d'attachement,  me  dit  Sa  Mi.jt  fié,  j'exige  de  votre  zèle 
'*  de  ne  me  rien  cacher,  je  m'attende  à  tout  ;  tâcl;cz  de  iavoir  le  jour  de 
"  cette  pénible  féparation,  et  de  m'en  inllruire." 

Le  vingt  neuf  Septembre,  à  dix  heures  du  matin,  cinq  ou  fix  Municipaux 
Crtièrent  dans  la  chambre  de  la  Reine  où  ctoit  la  Famille  Rny;:Ie,  L'un 
d'eux  nommé  Charb  mnier  fit  Icfture  au  Roi  d'un  arrêié  du  Confeil  de  la 
Commute  qui  ordonnoit  '*  d'enlever  papier,  encre,  plumes,  crayons  et 
*•  même  les  papiers  éorits,  tant  lur  la  peifonne  des  détenus  que  à-A^\s  leurs 
"  ch:jmbr'.'S,  ainfi  qu'au  valet  de  chambre  et  autres  pcrfonnes  du  fervice  de 
**  la  T' ur  ;  et  lori\]ue  vous  aurez  beToin  de  quelque  chofe,  ajouta  t-il, 
**  Ckry  defccndraet  écrira  vos  demandes  fur  un  regillre  qai  reliera  dans  la 
•'  falle  du  Confeil."  Le  Roi  et  fa  Famille,  fans /aire  la  moindie  obferva- 
tion,  le  fouillèrent  donnèrent  leurs  papiers,  crayons,  nécelTaircs  de  poche, 
^'C.  Les  Comm  fiaires  vjliièrent  enfuite  les  chambre?,  les  armoires,  et  em- 
portèrent les  objets  défîgnés  par  l'arrêté.  Je  fus  alors  par  un  Municipal  de 
1^  députation,  que  le  foir  même  le  R.'>i  feroit  transféré  dans  la  grande  Tour; 
je  trouvai  le  moyen  d'en  faire  avertir  Sa  Majeilé  par  Madame  Llizabeth. 

EnefF't,  après  le  fouper,  comme  le  Roi  quittoi:  la  chambre  de  la  Reine 
pour  remonter  dans  la  ficnne,  un  Vlunicipal  lui  dit  d'attendre,  le  Cor.feil 
ayaut  quelque  chofe  à  lui  communiquer.     Un  quart-d'heure  après,  les  fix 

"  '■   '  -^  I  ■      ■■  -r ■ ■■■■  '  ■■'  ■■-—-,      ■i.ll'ai.^ 

*  La  C^mt-efTi  de  Stitherland,  AmbalTjfirice  d'Angleterre  en  France,  trruva  I2  m^ysn  de 
f-iire,  paryçniràla  Reine  du  linge  et  d'a-tres  f  ffts  pour  le  j'-une  Prince,  La  Reine  rn'crdcn- 
na  d^iïs  la  fuîte  de  renvoyer  à  l-a  ly  Sutbcrlurd  les  el'.ets  qui  lui  ap^artenoient,  et  de  lui  écrire 
de  f'.  |iait  pou.-  la  renoc:"  .  (La  Reine  à  c/te  rpoque  ctoic  privée  de  pa^/ier  et  d'sncr*.^  Lm 
Muiiicipaux  s'opjjufcreat;  à  cet  envoi  et  gurdertr.:  le  linge  et  les  effets. 
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Municipaux  q-ii  1'  niai'n  avoim  enlevé  les  p.ipîerr,  enticrcnt  et  firent  loc 
ture  au  II  )i  d  ui».  '.'voml  ..nèie  d  la  Comtn  me,  q.i  ordonnoit  Li  iiann.uion 
tlans  la  è^r  »nuc  Tcur.  Qioiqj  nuit uit  de  ctt  cveiu  ment,  le  Roi  en  tui  de 
nouvt..u  ucs-viv<  ment  «ittfClc  ;  fa  Fainùle  iKloiec  tlurchoit  à  lire  dans  les 
yeux  des  Comnjiîraires,  julqu'où  dévoient  s'tttndre  leurs  projets;  ce  fut  rri 
Id  laiiiaiit  dans  les  plus  vives  allarmes  quo  \c  K  i  itçui  tti>  adieux  :  et  cette 
l"cp;iraiii)n  qui  annonçoit  déjà  tant  d'ai:trcà  niulhcuis,  tut  un  des  momens  Ks 
plus  cruels  que  Leurs  Majellés  eullcnt  encore  palic  au  Temple.  Je  luivii 
le  Rui  dans  la  nouvelle  prifon. 

L*appartement  du  Roi  dnns  la  grande  Tour  nVloît  point  achevé,  il  n'y 
avoit  qu'un  leul  lit  ctaunin  meuhk  :  les  peintres  i;i  ica  colleurs  y  travail, 
loicnt  encore,  ce  qui  cauToit  uneodrur  infuppoitublc,  et  je  t.rdigtiis  que  h 
Majellé  n'en  fut  incommodée.  Ou  me  dcllinoit  pour  logement  une  tham. 
bic  tic^  éloignée  de  celle  du  Roi;  j'inlillai  fortement  pour  en  être  rapproche. 
]c  pafT.ii  la  première  nuit  fur  une  chaii'e  auprès  de  Sa  Majeiic  ;  le  Icnue. 
main  le  Roi  n'obriut  qu'avec  beaucoup  de  dilîiculic,  qu'on  nie  donnât  uiiC 
chambre  a  côté  ue  la  Tienne. 

Après  le  lever  de  fa  M.ijcflc,  je  voulus  me  rendre  dans  la  petite  Tour, 
pour  hdbillei  le  jeuiie  Prince,  les  Mu  .icipaux  s'y  rtfulèrtnt.  L'un  d'eux 
nommé  Vcron^  me  dit  :  ♦*  Vous  n'aurez  plus  de  communiciiiion  avec  les  pri- 
«*  lonniè.'cs,  votre  maître  non  plus,  il  ne  doit  pas  nicinc  revoir  les  cnfans.'' 

A  neuf  heures,  le  Roi  demanda  qu'on  le  conduifit  veis  fa  Famille,  **  Nom 
'*  n'avons  point  d'crdrci.  pour  cela,''  dirent  les  C  omminaircs.  Sa  Majellc 
leur  fil  quelques  obfervdtiuns  :  ils  ne  rCj^:ondirent  pas. 

Une  demi'heure  après,  deux  Municipaux  entrèrent  fuivis  d'un  garçon 
Tervdnt  qui  apportoit  au  Roi  un  morceau  de  pctin  et  une  car<ife  de  limonade, 
pour  Ibu  déjeûner  ;  le  Rot  leur  témoigna  le  defir  de  dîner  avec  fa  Famille: 
ils  répondireni  qu'ils  pendroient  les  ordres  de  la  Commune.  *'  Mais,  ajou- 
**  ta  le  Roi,  mon  vaît-t  de  (Zambie  peut  d^fcendre,  c'ell  lui  qui  a  foin  de 
•*  mon  hls,  et  rien  n'emj^:ê:he  qu'il  no  continue  de  le  Icrvir,"— — '*  CeU 
•*  ne  dépend  pas  de  nous,"  dirent  les  Commiflaires,  et  ils  fc  retirèrent, 

J'élûis  alors  dans  un  coin  de  la  chambre  accablé  de  douleur,  et  livré  a'JX 
rellexions  les  plus  aecinrautes  fur  le  fort  de  cette  augulte  l'annlle.  D'un 
côté,  je  voynis  les  fouiirances  de  mon  maître  ;  de  l'aune,  je  me  rejjreft*n- 
tois  le  jeune  Prince  abandonné  peut-être  à  d'autres  m^ins.  Ou  avoit  déjà 
parlé  de  le  réparer  de  leurs  Mrtjellés;  et  qu'elles  nouvelles  foulFrances  cet 
enlèvement  ne  cauferoit-il  pas  à  la  Reine  ! 

J'étois  occupé  de  ces  affligeantes  idées,  lorfque  le  Roi  vint  à  moi,  tenant 
àU  main  le  pain  qu'on  lui  avoit  apporté  ,  il  m'en  préfenta  la  moitié,  ctroe 
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Jir:-."  Il  paroit  qu'on  a  oublie  votre  déjeuner,  prcncfz  ceri,  j'ai  afTez  du 
"  relie."  Je  refilai,  mai^  il  indlla  :  je  ne  pus  reicnir  mci  Lr.ncs,  le  Roi 
s'en  appcrçdt,  et  laiiia  couler  les  lienucj, 

A  dijc  heures,  d'autres  Municipaux  amencreni  Ics'ouvricrs,  pour  continuer 
Icj  iravjux  do  l'appart'.-rnfiit.  U.i  de  cea  Muniripaux  dit  au  Roi,  qu'il 
vcnoii  d'alfiilcr  lU  déjeuner  de  fa  l'jtriilic,  n  qu'elle-  etoit  en  bonne  fdnté. 
"Je  vous  remercie  "  répondu  le  Roi;  "  Je  vous  prie  i.e  tp  donner  .ic 
*'  mes  nouvelles,  et  délai  dire  que  je  me  pc^rte  b'on.  i\^-  |,.iu>.)|  je 
••  pas,  ajouta-til,  avoir  quc;qiijs  livres  que  j'a  la  n"é>  tiaos  .a  ..  hni,it)re 
"  de  la  Rein^  ?  vous  me  f  ri  z  pla  fi-  d  me  ks  envoyer,  cai  j:.-  it'^i  tua 
"  à  lire."  S.»  Mnjellé  iiid  ^u  i  L.  lu  rt.-  qj'cile  ucllroit  :  ct  Mu.  ic.p^J 
confentit  à  la  demande  du  Roi,  rraib  ne  i^tli..nt  pas  lire,  i!  ne  pu  ola  de 
l'accompagner.  Je  me  félicitai  de  l'ignoraïKc.  de  CPt  noii.mr',  et  jeUinig 
la  Providence  d^:  m'avoir  mcn.igr  ci'  i.iomeni  de  ci>n(olaiiun.  Le  Roi  me 
clurgca  de  quelques  ordres,  fes  yeux  nie  dirent  le  rcHe. 

Je  trouvai  la  Reine  dans  fa  chambre,  cnto-iréc  de  Tes  cnfans  et  dcr  Ma- 
dame El  zabet  h  :  ils  pleuioiciit  tous,  ti  leur  douleur  augmenta  à  ma  vue  • 
ils  me  firent  milk  quellions  fur  le  Roi,  ruxqi-'Iles  j  ne  pus  répt^ndie  qu'a- 
vec réferve.  La  Reine,  s'adrcflant  aux  Municipaux  q  li  m'avuicnr  accom- 
pagné, renouveHa  vivement  la  demande  d*ctre  avec  le  Rui,  au  moins'p^'n- 
dant  quelques  inftans  du  jour,  et  à  l'h.  ure  des  repas.    Ce  n'éroicnt  plus  des 

plaintes,  ni    des  larmes,  c'cloient  des  cris  de  douleur *' Lh  bien  !  ils  di- 

"  neront  cnfemble  aujourd'hui,  dit  un  Oflicier  ir.unicipal,  niais  comme 
**  notre  conduite  cil  lubordonnéc  aux  ariété^  de  la  Ci>mmune,  nous  ferons 
•'  demain  ce  qu'elle  prelcrira."     Ses  collègues  y  conlentirent. 
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A  la  feule  idée  de  fe  retrouver  encore  avec  le  Roi,  un  fentiment  qui  tenoit 
prefqtie  de  la  joie  vint  foulager  cette  malheureufe  '^amille.  La  Reine  tenant 
les  enfans  dans  fes  bras.  Madame  Elizabeth  les  n.ains  élevées  vers  le  ciel, 
remercioient  Dieu  de  ce  bonheur  inattendu,  et  offroient  le  fpeftiicle  le  plus 
touchant.  Quelques  Municipaux  ne  pu'^ent  retenir  leurs  larmes  (ce  iont 
|cs  feules  que  je  leur  ai  vu  répandre  dans  cet  affreux  fcjour).  L'un  d'eux, 
le  cordonnier  Simon,  dit  aflez  haut:  '*  Je  crois  que  ces  B...  de  femmes  me 
••  mefcroient  pleurer:*'  et  s'aidreiïant  enfuite  à  la  Reine:  *•  Lorfque 
"  vous  aOrflfiniez  le  peuple  le  dix  Anû:,  vojs  ne  pleuriez  point."—'*  Le 
*'  peuple  eli;  bien  trompé  fur  nos  fentimens,  "  répondit  la  Reine. 

Je  pris  cnfuite  les  livres  que  le  Roi  m'avoit  demandés  et  les  lui  portai  :  îcs 
Municipaux  entrèrent  avec  moi  pour  annoncer  à  Sa  Majelté  qu'elle  verroit 
fa  Famille,  Je  dis  à  ces  Comm  ITaircs  que  je  pouvois  hns  doute  contimier 
^î  fervir  le  jeans  Prince  et   les  i'rincellci;  ils  y  confentiient.     J'eus    ainfi 
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•ccalîon  il'apprenJre  à  la  Reine  ce  qui   s'é'oi:   paffé,  et  tout  ce  qu'avoir 
fouffert  le  Roi  deuuis  q  l'il  l'avoic  quiicés. 

On  fcrvit  'C  dîner  chez  le  Rot,  oà  fa  Famille  fs  rendit,  et  par  les  fenli- 
meas  qu'elle  fit  éclater,  on  put  juger  des  craintes  q  ti  l*avoient  agitée;  on 
n'entendit  plus  pai'er  de  l'anèié  de  la  Com;nune,  et  la  Farnihe  Royale 
cautinua  de  le  réunir  aux  heures  des  repas,  ainli  qu'à  la  promenade. 

Après  le  diner,  on  fit  voir  à  la  Reine  l'appartement  qu'on  lui  p'.éparoit 
au  deilus  de  celui  du  Roi  :  elle  rollicita  les  ouvriers  d'achever  prum^ic» 
ment,  mais  ils  n'eurent  lini  qu'au  bout  de  trois  lemaines. 

Dans  cet  intervalle,  je  continuai  mon  fcrvice,  tant  auprès  de  Leurs  Ma. 
jeftés,  qu'auprès  du  jeune  Trincc  et  des  Prince/Tes  ;  leurs  occupations  fu. 
lent  à  peu  prèi  les  mêinef.  Les  foins  que  le  Roi  donnoit  à  l'éducation  de 
fon  fils  néprouvèient  aucune  interruption,  mais  ce  léjour  de  la  Famille 
Royale  dans  deux  Tours  léparées,  en  rendant  la  furveillance  des  îv!uniti« 
paux  plus  difficile,  la  rendoit  aoiri  plus  inquiète.  Le  nombre  des  Conj* 
Hiilîaires  éioit  augmenté,  et  leur  défiance  me  laidbit  bien  peu  de  moyens 
pour  êire  inilruit  de  ce  qui  fe  p^Hoit  au  dehors:  voici  ceux  dont  je  fisulage, 

Sous  le  prétexte  de  me  faire  apporter  du  linge  et  d'autres  objets  nécef- 
faircs,  j'obtins  la  permiffion  que  ma  femme  vint  au  Temple  uric  fois  la  fe- 
maine  ;  elle  étoit  toujours  accompagnée  d'une  Dame  de  fcs  amies,  qui  palloit 
pour  une  de  fes  parctites.  Perfonne  n'a  prouvé  plus  d'attachement  que 
cette  Dame  à  la  Famille  Royale,  par  les  démarches  qu'elle  a  faites  et  les 
Tiiques  qu'elle  a  courus  en  plufiturs  occafions.  A  leur  arrivée,  on  me  fai- 
foit  defcendre  dans  la  chambre  du  Confeil,  mais  je  ne  pouvois  leur  parler 
qu'en  prélence  des  iWunicipaux  j  noui  Cions  obiervés  de  près,  et  les  pre- 
mières vifîlcs  ne  remplirent  pas  mon  but.  Je  leur  fis  alors  comprendre  de 
ne  venir  qu'à  une  heure  de  l'après-midi  :  c'étoit  le  moment  de  la  promenade, 
pendant  laquelle  la  plupart  des  Officiers  Municipanx  fuivoient  la  Famille 
Rcyale  ;  il  n'en  refloit  qii'un  dans  la  chambre  du  Confeil,  et  ïorfque  c'étoit 
un  homme  honnête,  il  nous  laidoit  un  peu  plus  de  liberti,  lans  cependant 
r.ous  perdre  de  vue. 

Ayant  ainfi  la  facilité  de  parler  fans  être  entendu,  je  leur  demandois  des 
nouvelles  des  perfonnes  à  qui  la  Famille  Royale  prenoit  intérêt,  et  je  m'in- 
iorraois  de  ce  qui  fe  paifoit  à  la  Convention.  C'étoit  ma  femme  qui  avoit 
cngioé  le  crieur  dont  j'ai  déjà  parlé,  à  venir  chaque  jour  fe  placer  près  des 
murs  du  Temple,  et  à  crier,  à  plufieurs  reprifes,  le  précis  des  journaux. 

Je  joignois  à  ces  notions  ce  que  je  pouvois  apprendre  de  quelques  Muni* 
cipiux,  et  furtout  d^un  ferviteur  très,  fidèle  nommé  Turgi,  garçon  fervent 
de  la  bouche  du  Roi,  c['ji,  par  attachement  pour  Sa  Majeilé,    avoit   trouvé 
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le  moyen  de  Te  faire  employer  aa    Temple,  avec   deux  cle  fes  camnraf!cs, 
liarchand  cl  Chrétien.     Ils  apportolcac    dans   la  Tour  les  re;^as  de  la   Fâ* 
mille  Royale  préj)arés  dans  une  tuihnc  «fiez  éKni  :rnée  ;  ils  étoienc  en  oiuic 
chaiges   des    coiniTïiilions    d'appiovificnnerners      cl    Turgi   qui    parts^eoit 
avec   eux    cet    emploi,    (ortant   du    Temple,    à   fuii   toir,    deux   ou  trois 
fois   la  femauie,    poiivoît  s'informer   de    ce   qui  fe   paiioit.     La   dîHiculîé 
étoJt  de  m'in'iruire  de  ce  qu'il  avoit  appris  ;  ou   lui  avoit   défendu  de  ^^^ 
p,irler,  à  moins  qnc  cène  fut    pour  le    icrvîce    de  la  FanZ-lle  Royale,  mais 
toujours  en    préience  des  IVîunicinaux  •,  loilqiil    vouloit  me  dire  qupî(  uo 
choie,  il  me  fuifo't  un    figne  conv.nu,  ttje    clKMthois    à    l'eniH  te>.;r  fouj 
différons    prétextes.     Tantôt  je    le  pii..is  ^c  me  coëller  :    Maù^me    Luza^ 
beth,  qui  connoilloit  mes  relations  avï-c  ^urgi,  cauluit  s.'ors  avec  les  Muni- 
cipaux ;  j'avois  aii-u  le  temps  nOcenaire  pour  nos  convcrf.tions  :  tai,tôt   je 
hi  donnois  l'occafioa    d'entrer  dans   mi  chambre  ;  il    iaiiifioit   ce   moment: 
pour  pl.icer  fous    mon   lit    les  journaux,  mémoires  et  iiutres  irapiiujes  eu  :i 
avoit  à  me  remettre. 

LorU]we  îe  Roi  ou  îa  Reine  dcfiroicnt  quelques  cclaircilTcmens  du  dc^ 
hors,  et  que  le  jour  où  ma  femme  devoit  venir  étoit  éloigné,  j'en  chari- 
gcois  encore  Turgi;  fi  ce  n'ctoit  pas  foa  jour  de  fortie,  je  teignois  d'avoir 
b-foin  de  quelque  objet  pour  le  lervice  de  la  Famille  Royale  ;  •'  ce  fera 
"  pour  un  autre  jour,  me  difoit-il."  "  Eh  bien  !  lui  répondois  je  d'i-a 
♦'  ar  indifférent,  le  Roi  attendra,"  Je  voulois  eu  parlant  aiiifi  cngarer 
le3  Municipaux  à  lui  donner  l'ordre  de  fortir  :  fouvent  il  le  rect  .oit,  et  le 
même  foir,  ou  le  lendemain  malin,  il  me  donnoit  les  dctaiisque  je  défirois. 
Nous  étions  convenus  de  cette  manière  de  nous  entendre,  mais  il  iallok 
pren  !re  garde  de  ne  pas  employer  une  féconde  fois  les  mcmcs  moyens,  dcj» 
vant  les  mêmes  Commillaires. 

De  nouveaux  obflaclec  fe  prérentoler.t  pour  rendre  compte  au  Roi  de  cù 
que  j'avois  appris.  Le  lovr,  je  ne  pouvois  parler  à  Sa  Majeilé  qu'au  mo- 
ment où  l'on  relevoit  les  Manicip..nx,  et  à  fon  coucher.  Quelque  fois  je 
pouvois  lui  dire  un  mot  le  malin,  quand  les  gard  cns  n'ctoienl  pas  encore 
en  état  de  paroître  à  fon  leve»~  ;  j'altcdois  de  ne  pas  vouloir  entrer  fans  eux^ 
mais  en  leur  faifant  fentir  que  Sa  Majellé  m'attendoit.  Me  permctt.  icnt- 
ils  d'entrer  ;  je  tirois  aulTi.ô:  les  rideaux  du  lit  du  Roi,  et  fendant  que  je 
Is  chaulTois,  je  lui  parlois  fans  être  vu  ni  entendu.  Le  plus  fouvent,  mCvS 
elpérances  étoient  trompées,  et  les  Municipaux  me  forçoient  d'attendre  la 
h\  de  leur  toilette,  pour  m'accompagner  ciuz  Sa  Majefcé.  Pluficurs  d'en- 
tr'eux  me  traitoient  même  avec  dureté  ;  les  uns  m  crdonnoidr'.  le  matia 
d'enlever  leurs  lits  de  fanglc,  et  le  foir,  me  for(, oient  de  les  repiaccr  ;  les 
autres  me  tenoient  fans  celle  des  propos  inlulrans  ;  mais  cette  conduite  me 
fourniffoit  de  nouveaux  moyens  d'être  utile  à  Leurs  Majellés.  N'oppofant 
3'-ix  CommiiTaires  que  de  la  douceur  et  de  la  compîaifance,  je   les  caplivois 
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prefque  malgré  eux  :  je  leur  infoirots  de  la  confiance  fans  qu'ils  s'en  apper* 
çuffent,  et  je  parvcnois  fouvent  à  favoir  d'eux-mêmes  ce  que  je  voulois  an. 
prendre. 

Tel  étoit  le  plan  que  je  fuivoîs  avrc  tant  de  foin  depuis  mon  ontrce  au 
Temple,  îorlqu'un  événement  aufli  biz-irrc  qu'inattendu  me  fit  craindre 
d'être  fcparé  pour  toujours  de  la  Famille  Royale, 

Un  foir,  vers  les  f\x  heures,  c 'étoit  le  cinq  Oclobre,  après  avoir  accom- 
p3i.Tné  la  Reine  dans  Ton  apporte  ment,  je  rcmontois  chez  le  Roi  avec  deu* 
OiHcier;>  Municipaux,  îorfque  la  lentinelle  placée  à  la  porte  du  grand  corpj 
de  garde,  m'arrêiant  par  le  bras,  et  me  nommant  par  mon  nom,  me  de. 
manda  comment  je  me  portois^  et  me  dit  avec  un  air  de  myllcre  q»i'elle 
X'oudroit  bien  m'entretenir.  **  Monfîcur,  lui  répondis-jc,  parlez  haut  ; 
"  il  ne  m'ell  pas  permis  de  parler  bas  à  perfonne.** — "  On  m'a  accule,  ré- 
*'  pliqua  k  fadionnaire,  qu'on  a-'oit  mis  le  Roi  au  cachot  depuis  quelques 
**  jours,  et  que  vous  étiez  avec  l»vi."— — **  Vous  voyez  bien  le  contraire," 
lui  dis-je,  et  je  le  quittai.  Dans  ce  moment,  un  des  Municipaux  marcJioit 
devant  moi,  et  l'a'Jtre  me  fuivoit  ;  le  premier  s'arrêta  et  nous  entendit. 

Le  lendemain  malin,  deux  Ccmmiflaircs  m'attendoicnt  à.  la  porte  g; 
i'appnrtemcnt  de  la  Reine  :  ils  me  conduilirent  a  la  Ch.-îmbre  du  Confeil, 
et  les  Municipaux  qui  s'y  étoicnt  raflcmblcs,  m'interrogèrent.  ]e  rap. 
porti'i  la  converfation  telle  qu'elle  avoit  eu  lieu  ;  ceini  des  Municipaux  qui 
nous  avoit  entendus,  confirma  mon  récit  :  l'autre  foutint  que  la  fentinelle 
m'avoit  remis  un  papier  dont  il  a/oit  entendu  le  froi-Tement,  et  que  c'étoit 
une  lettre  pour  le  Roi,  Je  niai  le  fait,  en  invif.mt  les  Municipaux  à  me 
fouiller,  et  à  faire  des  recherclKs.  On  dreffa  procès- verbal  de  la  féance  du 
Confeil,  je  fus  confronte  avec  le  fa£lionnaire,  et  celui-ci  fut  condamné  à 
vingt-quatre  heures  de  prifon. 

Je  croyois  cette  afTaîrc  terminée,  îorrqiîe   h  vingt- fix  Od'obre,  pendanï 
le  dîner  de  la  Famille  Royale,  un  Municipa'  entra  fuivi  de    fix   gendarmes, 
le  labre  à  la  main,  d'un  grefiier  et  d'un  huilTier,  tous  deux  en  coftume  ;    je 
crus  qu'on  venoit  chercher  le  Roi,  et  je  fus  faiii    de  terreur  :    la    Famille 
Royale  fe  leva,  le  Roi  demanda  ce  qu'on   lui  vouloit,    mais  le    Municipal, 
fans  lui  répondre,  m'appella  dans    une   autre  chambre  :   les  gendarmes   le 
fuH'ii.'nt,  etlegTefîier  m'ayant  lu  un  mandat  d'arrêt,  on  fe  (aifit   de   moi 
pour  me  traduire  au  tribunal.     Je  demandai  la  pcrmiffon  d'en  prévenir  le 
Roi  ;  on  mç  répondit  que  des  ce  moment,   il  ne  m'étoit  plus  permis  de  lui 
parler.     **  Prenez  feulement  une  che mifc,  ajouta  le  Municipal,  cela  ne  Icra 
*•  pas  long."  Je  crus  l'entendre,  et  n'emportai  que  mon  chapeau.  Je  pûlFaî 
à  côté  du  Roi  et  de  Sa  Famille,  qui  étoient  debout  et  condcrnés  de  la  ma- 
nière dont  on  m'enlevoit.     La  populace  raiTemhlce  dans  la  cour  du  Temple 
m'ac-abla  d'injures,  en  demandant   ma  tête.    Un  Ofiicier  de  la  Garde  Na- 
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(ijnale  dit  qu'il  étoit  néceiTdlre  de  ine  conferver  li  vie,  jurqa'à  ce  qus 
j'eufTe  révèle  les  iecrtts  dont  j'ctois  fcul  dcpoficaire,  et  les  niè^ncs  vocifàra- 
;ion3  i"e  firent  entendre  pendant  ir.ii  route. 

Je  fus  à  pciac  arrive  au  Palais  de  Juflicc  qu'on  me  mit  au  fccrct  ;  j'y 
leftai  iix  iicurcs,  occupé,  inxis  en  vain,  à  découvrir  quels  pouvoient  être 
les  motifs  de  mon  arrctlaiion  :  je  me  rai)pcliai  ieulement  que,  dans  la  ma- 
tinée du  dix  Août,  pendant  l'aitùc^ue  du  Cliatcau  des  Thuilleries,  quelques 
perionnes  qui  s'\'  tronvoient  enfermées,  et  qui  cherciioient  à  en  fortir,  m'a_ 
voient  prie  de  catlicr  djus  une  commode  qui  la'oppartenoit,  plufieurs  efFets 
précieux,  et  même  des  papiers  qui  auroient  pu  les  faire  rcconnoitre  ;  jo 
crui  que  ces  papiers  avoient  été  fui'.is,  et  que  peut-cire  ils  alioien:  caufer 
ma  perte. 

A  huit  heures,  je  parus  devant  d^s  juges  qii  m'étoîent  inconnus,  C'e- 
toit  un  tribunal  revoluiionnaire  établi  ledix-lept  Août,  pour  faire  un  choix 
entre  ceux  qui  avoient  échappé  à  la  fureur  du  peuple,  et  les  mettre  à  mort. 
Q|iel  fut  mon  étonasmcnt,  lorique  j'apperçus  fur  le  fauteuil  des  accufés,  ce 
niéine  jeune  homme  loupçonnc  de  m'avoir  remis  une  lettre,  trois  fcmaines 
auparavant,  et  lorfque  je  reconnus  dans  mon  accufateur  ^et  Oilici^r  Muni-» 
tipal  qui  m'avoit  dénoncé  au  Conleil  du  Temple  !  On  m'interrogea,  de» 
témoins  furent  entendus.  Le  Municipal  renouvella  (on  accufation  ;  je  lui 
répliquai  qu*il  n'ctoit  pas  digne  d'être  Magiilrat  du  peuple  ;  que  puis- 
qu'il avoit  entendu  le  froiiTfnîicnt  d'un  papier  et  cru  voir  qu'on  me  remet- 
toit  une  lettre,  il  auroit  du  me  fouiller  fur  le  champ,  au  lieu  d'attendre 
dix-huit  heures,  pour  me  dénoncer  au  Confeil  du  Temple.  Apres  les  dé- 
bats, les  jurés  pu  fièrent  aux  opinions,  et  fur  leur  déclaration  nous  fumes 
ac(julités.  Le  Pré.'idenc  chargea  quatre  Municipaux  préfens  à  mon  juge- 
ment, de  me  reconduire  au  Temple  :  il  étoit  minuit.  J'arrivai  au  mo- 
ment où  le  Roi  venoit  de  fe  coucher,  et  il  me  fut  permis  de  lui  annoncer 
mon  retour.  La  Famille  Royale  avoit  pris  le  plus  vif  intérêt  à  mon  fort, 
et  me  croyolt  déjà  condamné. 

Ce  fut  à  cette  époque  que  la  Reine  vînt  habiter  l*appartemcnt  qu'en  lui 
.ivoit  préparé  clans  la  grande  'i'uur  ;  mais  ce  jour-là  même,  fi  vivement  dé- 
drét  et  qui  fembloit  promettre  à  leurs  Majellés  quelques  confolations,  fuC 
marqué,  de  la  part  des  Oiiicicrs  Municipaux,  par  un  nouveau  trait  d'aninjo- 
fité  contre  la  Reine.  Depuis  Ion  entrée  au  Temple,  iU  la  vovoient  confa- 
crer  fon  exillence  au  foin  de  fon  hls,  et  trouver  quelque  adoucilTcment  à  fes 
maux  dans  iTa  reconnoiffaace  et  dans  fes  carclies,  ils  l'en  féparerent  fans  Ver. 
prévenir:  fa  douleur  fut  extrême.  Le  jeune  Prince  ayant  été  remis  au  Roi, 
;e  fus  chargé  de  fon  fervice.  Avec  quel  attendrilfement  ia  Reine  ne  mç  r^ 
çpmmanda-i-elle  point  de  veiller  fur  les  jours  de  Ion  fils! 
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Lt's  cvénemens  dont  j 'au mi  déformais  à  parler  s*étant  paflés  dans  un  lo. 
cal  dillereiit  de  celui  dont  j*«i  donné  la  dclcription,  je  crois  devoir  faire 
connuure  la  nouvelle  habiuLioa  de  Leurs  Majellés. 

La  r-ran  k  Tour  d'environ  cent  cinq-ian'e  pied*  de  hauteur  forme  quatre 
<£tagcs  qui  Ibat  voiV.és,  et  tuatenu-  an  m'Hcn  par  un  gros  jjilicr,  depuis  le 
br.s  jafni'à  la  flèche.     L'intérieur  ell  d'environ  trente  pieds  en  quarré. 

Lf:  fécond  et  le  trolfième  étages  c'eilinés  à  la  Famille  Royale,  étant,  com- 
ïTie  !es  autres,  d'une  feule  pièce,  furent  diviiés  en  quatre  chambres  par  des 
ck-ifoasde  planche.     Le  rci-do-chaullce  étoii  à  l'uip.|;edes  Municipaux;  le, 
piciaicr  Ctage  lervoit  de  corps  di  gard::  j  le  Roi  fui  logé  au  fécond, 

La  première  pièce  de  (on  appartement  étoit  une  antichambre  (i)  où  trois 
portes  difrtTentes  conduiioienl  iéparoniv-nt  aux  trois  au'res  pièces.  En  fdce 
'le  la  porte  d'entrée  éu»if  la  charnbje  du  l^oi  (2)  dans  laquelle  on  plaça  un 
lit  pour  Monfieur  le  D.iuDhin  :  L;  mienne  fc  trouvoit  à  gauche  (3),  ainfi 
que  la  ullc  à  mander  (4)  qui  étoit  féparce  de  l'antichambre  pjir  un^^  cioifon 
en  vitrage.  Il  y  avoit  une  cheminée  dans  la  chambre  du  Rci  :  un  grand 
poèb  pi icc  dans  IV.ntichambre  chriufl'oit  les  autres  pièces.  Chacune  de  ces 
cljambres  étoit  éclairée  par  une  croifée,  mais  on  avoit  mis  en  dehors  de  gros 
barreaux  de  f^^r  et  des  abats  jour  q  li  empêchoient  l'air  de  circuler  ;  les  cm» 
bràiures  de  fenêtres  avoicnt  neuf  pieds  de  profondeur, 

La  grande  Tour  communia uolt  par  chacu-  étage  ù  quatre  Tourelles  pla- 
cées fur  les  aPiglcs. 

Dans  une  de  ces  Toarclîe.i  étoit  l'efcalier  (5;)  c^ui  alloiî  jufqu*aux  créneaux, 
«a  y  avoit  placé  des  c  l'chets  de  diilancc  en  dillance  au  nombre  de  fept; 
De  cet  efcnlier  on  entroit  dans  chaque  étage  en  franchillant  deux  portes  ; 
la  preiniorc  éioit  en  bois  de  thène  fort  épais,  et  garnis  de  clous,  la  féconde 
tu  1er. 

Une  autre  Tourelle  (ô)  donnoît  dans  la  chambre  du  Roi,  et  y  formoitun 
c^bmot.  On  i>voit  ménagé  une  garde-robe  (7)  dans  la  troillème,  La  qu-a- 
tricmc  (8)  renft-rnriolt  le  buis  de  chaiill'agc  :  on  y  depofoit  auiu  penflant  le 
jour  les  lits  de  langle  fur  lesquels  les  Municipaux  de  garde  auprès  de  Sa 
Wajellé  paffoient  la  nuit. 

liCs  quatre  pièces  de  l'appartement  du  R.oi  àvoicnt  un  faux  plafond  en 
tolo,  les  clûilonû  étoient  recouvertes  d'un  papier  peint.  Celui  de  l'anti- 
chambre repréfentoit  l'iiucrieur  d'une  prifon,  et  fur  un  des  panneaux,  on 
Sv'oit  i-iliché  en  trc.s  f;ros  caraclores,  la  déclaration  des  Droits  de  r homme, 
cncadréf  dans  une  bordure  aux  i  ois  couleurs.  Une  commode,  un  petit  bu- 
reau, quatre  crtaifes  garnies,  un  fauteuil,  quelques  chaifes  de  paille,  une  ta- 
ble, une  î^îacc  fur  la  cheminée  et  v^   lit  de  damas  verd,  compoioicrtt  touC 
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rameublement  :  ces  meubles,  ainfi  que  ceux  des  autres  pièces,  avoient  ctc 
pris  au  PdUis  du  Temple.  Le  lit  du  Roi  ctoit  celui  qui  fervoit  au  Capitaine 
des  GaiJes  de  Mgr.  le  Comte  ù'Ailoii*. 

La  Reine  logeoit  au  troificme  étage  :  la  diftiibution  en  étoit  à  peu  prè» 
la  même  que  celle  de  rapparternent  du  Roi.  La  chambre  k  coucher  de  la 
Re'.ne  (9)  et  de  Madame  Royale  ctoit  au  delTus  de  celle  du  Roi  :  la  Tourelle 
(lo)  leur  Icrvoit  de  cabinet.  Madame  Elizaheth  occupoit  la  chambre  (11) 
au  dcliUi  de  la  mienne  ;  la  pièce  d'entrée  fervoit  d'antichambre  (12)  :  les 
Municipaux  s'y  tenoient  le  jour  et  y  palFoient  la  nuit.  Tijon  et  ia  temm^ 
iurent  lo^és  au  defTus  de  la  lallc  à  manger  (13)  de  l'appartement  du  Roi. 

Le  quatricme  étage  n'ctoit  point  occupé  :  une  galerie  régnoit  dans  Tin- 
téfi^^ur  des  créneaux  et  iervoit  quelquefois  de  promenade.  On  avoit  placé 
dos  jaloufîcs  entre  les  créneaux,  pour  empêcher  la  Famille  Royale  de  voit 
£1  d'être  vue^. 

Depuis  cette  réunion  de  Leurs  Majedé'^  dans  la  grande  Tour,  il  y  eut  peu 
de  chan^emens  dans  les  heures  des  repas,  des  letlures  et  des  p«'omenades, 
.'linl  que  dans  «es  momens  que  le  Roi  cl  la  Reine  avoient,  juf.îues  la,  confa- 
f.c.'.  .t  l'éducation  de  leurs  enfans.  Après  fon  lever,  le  Roi  îiloit  l'office  des 
Ciev-ali^rs  du  St.  Efprit,  et  comme  on  avoit  refufc  de  lairter  dire  la  Mclle 
au  'i'e;n'jle,  même  les  jours  de  foie,  il  m'ordonna  de  lui  acheter  un  bréviaire 
à  l'ufage  du  diocèie  de  Paris.  Ce  prince  étoit  véritablement  religieux,  mais 
la  religion  pure  et  éclairée,  ne  l'avoit  jamais  détourné  de  fes  autres  devoirs. 
Des  livres  de  voyages,  les  œuvres  de  Mjutejquieiit  celles  du  Comte  de  Bujfon 
le  Speftacle  de  la  Mature  de  P/uche  ;  l'Hiftoire  d'Angleterre  de  lluîne,  en 
Anglois  ;  l'Imitation  de  jefus-Chriit  en  langue  Latine  ;  le  Ta(R'  en  langue 
Itahenne  ;  nos  diftérens  théâtres  ;  étoient  depuis  fon  entrée  au  Temple,  fa 
lecture  habituelle.  Ilconlacioit  quatre  heures  de  la  journée  à  celle  des  au- 
teurs Latins.  .      •       . 

Madame  Elizabeth  et  la  Reine  ayant  défiré  des  livreî^  de  pieté  fembla- 
bles  à  ceux  du  Roi,  fa  Majellé  m'ordonna  de  les  faire  acheter.  Combien 
de  fois  n'ai-je  pas  v,u  Madame  iïlizabclh  à  genoux  près  de;  fcri  lit,  et  pri- 
ant avec  ferveur  ! 


*  Monfeign^ur  le  Duc  d^AngoufCme,  en  fa  qualité  de  Grand  Prieur  de  France,  étoit  pro. 
piictaire  du  t^alais  du  'l'emple.  Mgr.  le  Comte  d'Artois  l'avoit  fait  meubler;  c'étoit  fa  réfi- 
deiK  ,  loriqu'il  veiioit  à  Paris.  La  grande  To.r  éloi;  nte  du  Pûlais  de  deux  cents  pas,  cl  fi- 
tuce  uii  milieu  du  jardin,  etoit  iz  dé^iût  des  archives  de  l'Ordre  de  Malthe. 

^  A.  Second  étage  de  la  petite  Tour,  haLité  parla  Reine,  fcs  enfans  et  Madame  Elizabeti^ 
depuis  le  13  Août  julqu'à  la  fin  d'Odobre   179a. 

B.  Troiiième  ctage  4c  ia  pe;itf  Tour  habite  par  ]e  Kui  depuis  le  13  Août  juf(^u'au  29  Sep* 
tcmbie  1792.  /  ,      •  '* 
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A  nout  heures,  on  venoit  chercher  le  Roi  et  fon  fils  pour  le  déjeuner  j 
jc  leâ  accompagnoia.  J'arrangcois  enfuiteles  cheveux  des  trois  Princefles, 
et  par  les  ordres  de  la  Reine,  jc  montrois  à  coefFcr  à  Madame  Royale, 
rendant  ce  tcms,  le  Roi  jouoit  aux  Dames  ou  aux  Echecs,  laniôt  avec  la 
Uoiue,  laniôi  avec  Madame  lîliïiibclh, 

Apiçs  le  dîner,  îc  jeune  Prince  et  fa  fœur  jouoient   dans    l'antichambrQ 
au  volant,  au  Siam  ou  à  d'autres  jeux  :   Madame  Elizabetli  cicit    toujourï 
préfeiue,  et  s'iiircyoit  près  d'une  table,  un  livre  à  la  main.     Je  rclloisdans 
?-ette  p'tè:e  et  quelquefois  jc  lifois;  je    ni'i.iTcyois  pour  obéir  bux  ordres  tl: 
cette  Princelle.     La  Fdnùlle  Royale  ainli   diiperice  inquictoit    Ibuvent  les 
<:cux    Municipaux  de  2;4rde,  qui  ne   voulant  pas  laiffer  le  Roi  et  la  Rtini; 
i'cA?,  vouloieiU  encore  moins  le  féparer,  tant  ils  fe  méfioient  l'un  de  Tau. 
tre.     C'étoit  ce  moment  que  fdififTjii  Madame  Elizabcth  pour  me  lYire  de? 
qu^iHons,  ou  me  donner  les  ordres.     Je  l'écoutois  et  lui  répondois  f-rns  dé* 
loiirncr  les  yeux  du  livre  que  je  tenois  à  la  main,  pour   ne  pas  être   furprii 
^)ar  les  Municipaux.     Munfieur  le  Dauphin  et  Madame  Royale,  d'accord 
dvec  leur  Tante,  facilitoient  ces  converfaiions  par  les  jeux  bruyans,  et  fuu. 
vent  raverciiToient  par  quelques  fignes   ce    l'entrée    des  Municipaux   dans 
cette  pièce,     Jcdevois  furtout  me  méfier  de  Ti/ouy  fulpedl  même  aux  Coin- 
milfaires  qu'il  avoit  dénonces  plufieurs  fois  ;  c'éioit  en  vain   que  le  Roi  et 
U  Reine  le  traitoient  avec  bonté,  rien  ne  pouvcit  vaincre  fa  méchanceté  na- 
turelle. 

Le  foir,  à  l'heure  du  coucher,  les  Municipaux  plaçoient  leurs  lits  dans 

l'antichambre  de  manière  à  barrer  lu  pièce  que  Sa    Majellé  occujjoit.     Ils 

fermoient   encore   une   des  portes  de  ma  chambre  par  laquelle  j' aurois  pu 

cntrci- dans  celle  du  Roi,  et  en  emportoient  la  clef;  il  me  falloit   donc  pal". 

fer  par  l'antichainbrelorique  Sa  Majefte  m'appelloit  pendant  la  nuit,  tfiuy- 

er  la  mauvailc  humeur  des  ComniiiTaires,  et  attendre  qu'iU  voulull'ent  biea 
fe  lever. 

Le  fept  O'Stobrc,  à  fix  heures  du  fo'r,  on  me  fit  dcfcendre  à  la  falle  du 
Confeil,  où  je  trouvai  une  vingtaine  de  Municipaux  afTemblés,  prcfidés 
par  Manuel,  qui  de  Procureur  de  la  Commune,  étoit  devenu  membre  de  1^ 
Convention  Nationale  :  fa  préfence  mefurprit  et  me  donna  des  inquiétudes. 
On  me  prefcrivit  d'ôter  au  Roi,  dès  le  foir  même,  les  Ordres  dont  il 
ctoit  encore  décore,  tels  que  ceux  de  St.  Louis  et  de  la  'ï oifon  d^Or  \  Sa 
Majefté  ne  portoit  plus  l'Ordre  du  Si.  Ejprit^  qui  avoit  été  fupprimé  par  U 
première  Aflemblée, 

Je  rcpréfentai  que  je  ne  pouvols  obéir,  et  que  ce  n'étoît  point  àmoi  à 
faire  connoitrc  au  Roi  les  arrêtés  du  Confeil.  Je  fis  cette  réponfe  pour  a- 
voir  le  temps  d'en  prévenir  Sa  Majefté,  et  je  m'apperçus  d'ailleurs,  à  l'em- 
îiarras  des  Municipaux,  qu'ils  a^iHibienî  dans  ce  moment  fans  /  être  a«io- 
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jrJâ  par  aflcun  arrête,  ni  de  la  Convention,  ni  de  la  Commun?.  Lrs  Ccn- 
mi^aires  refuièrent  de  monter  chc2  le  Roi  ;  Manuelles  y  -Iccida,  en  rffran* 
(js  les  accompagner.  Le  Roi  ctoit  afljs  et  occupé  à  lire  :  ce  fut  ^IavJe/r^vi 
^  !ui  adrefTi  la  parole,  et  la  converfatlon  qui  fuivit  fut  aufT»  remair|uahle  par  la 
familiarité  inilécente  de  Manuel^  <jue  par  la  modération  du  Roi. 

**  Comment  vous  trouvez. vous?  \\i\  dit  Manne l' ;  avez. vous  ce  quî  vous 
'»  efl  nécclTaire  ?— "  Je  me  contente  de  ce  que  j'ai,  repondit  fa  Majefté.*'— . 
*'  Vous  êtes    fans  doute  indruit  des  victoires  de  nos  armées  de  la  pri^e  de 

*<  Spire,  de  celle  de  Nice,  et  de   la  conquête   de  la  *^avoyc.'* "'  J'en  ai 

♦'  entendu  parler  il  y  a  quelques  jours,  par  on  de  ces  Mcfl'icurs  qui  Jifoit  le 
"  Journal   du  foir."^—*'  Comment  !  n*avez-vous  donc  pa:  les    Journaux, 

*'  qui  deviennent  fi  intérefians?'* — '«  Je  n'en   reçois   aucun,* "  1!  faut, 

««  McfTieurs,  dit  Manuel,  en  s'adreffant  aux  Municipaux,  les  donner  tons  le» 
•'  Journaux  à  Mcnfieur.  en  montrant  le  Roi,  il  eft  bon  qu'il  foit  uiftruit  c'e 
«'  nos  fuccês."  Puis  s'adrefuuit  de  nouveau  à  fa  Majefté  r — **  Les  princl- 
"  pes  démocratiques  fe  propagent  ;  vous  (avez  que  le  peuple  a  aboli  1.^ 
**  Royauce  et  adopté  le  Gouvernement  Républicain." — '*  fe  l'ai  entendu 
"  dire,  et  je  fais  des  vœux  pour  f|ue  les  François  trouvent  le  bonheur  que 
»«  j'ai  toujours  voulu  leur  procurer." — **  Vous  favez  aulTi  qne  l'A{]cn;bjé(- 
"  Nationale  afupprimé  tous  les  Ordres  de  Chevalerie  :  on  auroit  dû  vousdi- 
««  re  d'en  quitter  les  décorations;  rentré  dans  la  clafTe  des  autres  citoyens, 
**  il  faut  que  vous  foyez  traite  de  mcmc;  au  refle  demandez  tout  ce  oui 
f  "  vous  ell  nccefTaire,  on  s'cmpredcra  de  vous  le  procurer." — *'  je  vous  re- 
I  <*  mercie,  dit  le  Roi,  je  n'ai  bcfoin  de  rien."  Aufiltôt  il  reprit  fli  lefture. 
1  A/rtwuf/ avoit  cherché  à  découvrir  des  regrets,  ou  à  provoquer  Timpatiencc: 
il  ne  trouva  qu'une  grande  réfignation  et  une  inaltérable  (ércnité. 

La  députation  fe  retira  :  l'un  des  Municipnux  me  dit  de  le  fuivrc  à  la  cham- 
bre du  Confeil,  où  l'on  m'ordonna  de  nouveau  d'ôter  au  Roi  fcs  décorations. 
i1i/î«  M  ^/ajouta  •  ♦*  Vous  ferez  bien  d'envoyer  à  la  Convention  les  croix  et 
•*  les  rubans;  je  dois  aufii  vous  prévenir,  continua-t  il,  que  la  captivité  de 
**  Louis  XVL  pourra  durer  long  tems,  et  que  fi  votre  intention  n'étcit  pas 
'*  de  refter  ici,  vous  feriez  bien  de  le  dire  en  ce  moment  ;  on  a  encore  le 
"  projet,  pour  rendre  la  fin  veillance  plus  facile,  de  diminuer  le  nombre  des 
'*  perfonnes  employées  dans  la  Tour;  fi  vous  reftez  auprès  du  ci-devant 
*'  Roi,  vous  ferez  donc  abfoîument  feul,  et  votre  fervice  en  deviendra  plus 
"  pénible:  on  vous  apportera  du  bois  et  de  l'eau  pour  une  femaine,  mais 
"  ce  fera  vous  qui  nettoyerez  l'appartement,  et  ferez  les  autres  ouvrages." 
Je  lui  lépondis  que,  déterminé  à  ne  jamais  quitter  le  Roi,  je  me  foumcttois 
à  tout.  On  me  reconduifit  dans  la  chambre  de  fa  Majedé  qui  me  dit  : 
**  Vous  avez  entendti  ces  Mefîieurs,  vous  ôterez  ce  fcir  mes  Ordres  d'- 
**  deffus  mes  habits." 
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Le  lendemain  en  habillant  le  Pvoi,  je  lui  dis  q'Je  j 'a vois  enferme  léserait 
et  les  cordons,  quo\(\\ie  Manuel  niVût  fait  entendre  qu'il  conviendrcit  de 
les  envoyer  à  la  Convention.  *'  Vous  avez  bien  fjit,"  me  repondit  iia  Ma- 
jefté. 

On  a  répandu  ]?.  brviit  que  Manud  ttoit  venu  au  Temple,  dans  le  cou- 
rant du  mois  de  Septembre,  pour  engager  Sa  Majt^dé  à  écrire  au  Roi  de 
t*ruiïe  à  l'époque  de  Ton  entrée  en  Champagne,  je  peux  alVurer  que  Ma» 
Tiuel  n'a  paru  dans  la  Tour  que  deux  fois,  pendant  le  itMns  q"c  j*y  luis  rcfté; 
le  trois  Septembre  *t  le  fept  Oélobre  :  que  chaque  fois  il  fat  accompagné 
d'un  grand  nombre  de  Municipaux^  et  qu'il  ne  parla  point  au  Roi  enpurtj. 
cuiier. 

Le  neuf  0£lobre,  on  apporta  au  Roi  le  Journal  des  Débats  de  la  Conven. 
tion,  mais  quelques  jours  après,  un  Municipal,  nommé  Michel,  parfumeur, 
fit  prendre  un  arrêté  qui  interdifoit  de  nouveau  les  papiers  publics  ■^ns  la 
Tour  :  il  m*appella  à  la  Chambre  du  Confeil,  et  il  me  demanda  »  ar  quel 
ordre  je  fail'ois  venir  des  Journaux  à  mon  adrefle.  Effedlivcment,  fans  que 
j'en  fufle  informé,  on  apportoit  tous  les  jours  quatre  Journaux  avec  cette 
adrede  imprimée:  //u  fvalet  dt  Chambre  de  Louis  XVI.  à  la  Tour  du  Teviplè. 
J'ai  toujours  ignoré,  et  j'ignore  encore  le  nom  des  perfonnes  qui  en  payoïent 
l'abonnement.  Ce  Michel  voulut  me  forcer  de  les  Ki  indiquer  ;  il  me  fit 
écrire  aux  rédafteurs  des  journaux  pour  avoir  des  écuiirciflemens,  mais  leurs 
réponfcs,  s'ils  en  firent,  ne  me  furent  pas  communiquées. 

Cette  défenfe  de  laifTer  entrer  If  s  journaux  dans  la  Tour  avoît  pourtant 
des  exceptions,  quand  ces  écrits  fourniflbient  l'occafion  d'un  nouvel  outra- 
ge,  Renfermoient  ils  des  exprefîions  injurieufes  contre  le  Roi  ou  la  Reine, 
des  menaces  atroces,  des  calomnies  infâmes?  certains  Municipaux  avoienc 
la  méchanceté  réfléchie  de  les  placer  fur  la  che.iiinée,  ou  fur  la  commode  de 
la  chambre  de  Sa  Majellé,  afin  qu'ils  tombaflent  fous  fa  main. 

Ce  Prince  lut  une  fois,  dans  une  de  ces  feuilles,  la  réclam  tion  d'un  ca- 
nonnier  qui  demandoit  »'  la  tête  du  tyran  Louis  XVI,  pour  en  charger  la 
•*  pièce  et  l'envoyer  à  l'ennemi."  Un  autre  de  ces  journaux,  en  parlant  de 
Madame  Elizabeth  et  en  voulant  détruire  l'admiration  qu'infpiroit  au  pu. 
blic  fon  dévouement  au  Roi  et  à  la  Reine,  cherchoit  à  détruire  fes  vertui 
par  les  calomnies  les  plus  abfurdes.  Un  troifième  difoit  qu'il  falloit  étouf- 
fer les  deux  petits  louvetaux  qai  étoient  dans  la  Tour,  défignant  par  là 
Monfieur  le  Dauphin  et  Madame  Koyaie. 

Le  Roi  n'étoit  affcélé  de  ces  articles  que  par  rapport  au  peuple.  "  Les 
*.*  François,  difoit-il,  font  bien  malheureux  de  fe  laifTer  ainfi  tromper." 
J'avo's  foin  de  fouftraire  ces  journaux  aux  regards  de  Sa  Majefté,  quant! 
j'étois  le  premier  à  les   appercevoir  ;  mais  fouvent  on  les  plaçoit,    quand 
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mon  fervice  me  retenrit  *iors  de  fa  c'iambre  :  ainfi  »1  efl  bien  pru  de  <:e$ 
articles  diftés  dans  .e  dellcin  d'outrager  la  Fdmille  Royale,  loît  peur  pro- 
voquer au  Régici<)e,  foil  pour  pré;arcr  le  peuple  à  le  iailler  commettre, 
qui  n'aient  étc  lus  par  le  Roi,  Ciux  qui  connoiirent  les  iololcns  écrits  qui 
lurent  publiés  dans  ce  lems'ià  ptuveai  Teuls  ie  faiie  une  idée  de  ce  gt.nre 
iiioi/i  de  lupplice. 

î/influef'Ce  de  ces  txrîts  fanguinaircs  fc  fit  aufTi  rcmarnuer  dans  la  con- 
duite  du  plus  grand  nombre  dej>  Oliicierî  municpriux  qui,  jul'qaes-là,  ne 
s'etoient  pas  encore  montrés  ni  li  durs,  nifi  mciicins. 

Un  jour  après  ilîner,  je  venois  d'écrire  un  mémoire  de  dépénfes  dans  ]^ 
Ciiambie  du  Confeil,  et  je  l'avois  renfermé  dans  un  pupitre  dont  on  m'avoit 
donnclaClef.  A  peine  fus-je  forti,  cpi»'  vy^r/wo^  OlRcici  municipiil  dit  à 
fes  coH  jgncs,  quoiqu''!  ne  fût  pas  de  fcrvice,  qu'il  taUoit  ouvrir  le  pu- 
pitre, examiner  ce  qu'il  contenoit,  et  véiilier  fi  je  n'avois  pas  quelque  cor» 
relpondance  avec  les  ennemis  du  peu(>le.  **  Je  le  connois  bien,  ajouia-til, 
**  et  je  fais  qu'il  r^^çoit  des  lei très  pour  le  Roi  :  *'  puis  acculant  les  col- 
lègues de  ménagemens,  il  les  accabla  d'i»»jures,  les  menaça  comme  com- 
plices de  les  dénoncer  tons  au  Confeil  de  la  Commune,  et  il  lortir  pour 
exécuter  ce  deffein.  Om  drelTa  aufîînV.  un  procès-verbal  de  tous  les  papiers 
que  contenoit  mon  pupitre,  on  l'envoya  à  la  Communs,  ou  Marinut  avoit 
déjà  fait  fa  dénonciation. 

Ce  même  Munlcip?!  prétendit  un  autre  jour  qu'  n  damier  qu'on  me  rap- 
portoit  et  dont  j'avois  fait  lacconiinoder  ies  care<.,  du  conlentement  de  fe» 
collègues,  renfermoit  une  correfpondance;  il  le  défit  en  entier,  et  ne  trou- 
vant nen,  il  fit  recoller  les  cafés  en  frt  prélence,  ; 

Un  Jeudi,  ma  femme  et  fi>n  amie  étant  v-nnes  ?.u  Temple,  comme  de 
coutume,  je  leur  parlois  dans  la  chambre  du  Ccnfeil.  La  Famiiie  Roy^ile 
quiétoitàla  promenade  nous  appsiçut,  et  la  Reine  et  Madame  EliZci:^.eth 
nou.î  firent  un  figne  de  tête.  Ce  mouvement  de  fimple  intérêt  fut  remar- 
qué de  Marinot\  il  n'en  fallut  pas  davantage  pour  qu'il  fit  arrêter  ma  fem- 
me et  fon  amie,  au  moment  oii  elles  lortirent  de  !a  .li  minore  du  C'»pif-1.  On 
'les  interrogea  féparément  :  on  dem.^nd?»  à  ma  femme  quiétoit  la  Oamequi 
l'accompagnoit;  elle  répondit  :  c'cft  ma  (œur  :  interrogée  fur  !c  même  hu, 
colle-ci  dit  être  fa  confine.  Cette  coritradiction  fervit  de  matière  à  un  !on|» 
procès-verbal  et  aux  foupçons  les  plus  graves.  Marina  prétendit  que  cette 
Darne  étoit  un  Page  de  la  Reine  deguifé.  Enfin,  api  es  trois  heures  de  l'm- 
terrogatoire  le  plus  pénible  et  le  plus  injuriiux,  on  leur  rendit  la  liberté. 

Il  leur  fut  encore  permis  de  revenir  au  Temple,  m;îs  nous  redou!  Iâme<» 
de  prudence  et  de  précaution.  Je  p;»rvent  is  f  mvert  dans  ces  courtes  en- 
trevues à  leur  remettre  des  notes  écrites  avec  un  crayon,  qui  avoit  éthap'^»^ 
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auic  Tchcrches  drs  Municipaux,  et  que  je  cachois  avec  fom  :  ces  ilotei 
client  rclaiivcs  à  quelques  i'ifoTnation.-.  dermndées  par  Leurs  Majertés* 
hcireiiemcnt  que,  ce  jour  là.  je  n'en  avois  remis  aucune:  fi  l'on  avnjt 
tr  'U\c  quelque  billet  lur  elles,  nous  luliioni  couru  tous  trois  les  plus  grands 
dangers. 

D'nn:r'"s  Vîuni:îpaux  fe  falfoient  remarquer  par  1rs  tiaîtsîcj  pi  ^s  bizarres, 
L' in  laiioii  rompre  des  macarons,  pour  voir  fi  !'<  nn'y  avoii  pas  caché  quel- 
q  es  b>ll<t>.  Un  a.itie,  pour  le  même  objet,  ordonna  tju'on  coupât  Hcs  pê- 
che* devani  lui,  et  cu'on  en  fendit  les  noyaux.  Un  troilienne  me  força  de 
boite  un  jour  de  l'elTence  de  favon  dcfhnée  à  la  byibe  d<J  Roi,  allettant  de 
c»p.i»idr(  ç  -e  ce  ne  lût  du  poifon.  A  la  (in  de  cbaque  repas.  Madame 
Lli/sbeth  "\e  i'onnoif  à  nettoyer  un  petit  couteau  à  lame  d*or  ;  fou\'ent  les 
cormifTaii  es  me  l'an  échoient  des  mains,  pour  examiner  fi  je  n*avois  paj 
gliflé  quelque  papiei  au  fond  de  la  gaine. 

Madame  Elizibeth  Ti'avoit  o-donnc  de  renvoyer  à  Mde,  la  DuchelTe  de 
Scre.nt  un  livre  de  picié  :  les  Municipaux  en  coupèrent  les  marges  dans  la 
crainte  qu'on  y  <'ii:  écrit  quelque  chifc  avec  une  encre  particulière. 

Un  d'eux  me  déf-^ndit  un  jour  de  monter  chez  la  Reine  pour  la  coëlTcr; 
51  failli^  q  ic  Sa  M.fjerté  vint  dans  l'appartement  du  Roi,  &  qu'elle  apportât 
elleincine  tout  ce  qui  étoii  neceflaire  pour  fa  toilette. 

Ui  autre  voulut  la  Aiivr?*,  quand  félon  fon  uHîge,  elle  entroit  à  midi  dans 
la  chambre  i-i  Madam.  Eliztbeth,  pour  quitter  fa  robe  du  mitin  ;  je  lui  re- 
préff-ntai  l'indécenve  de  ce  procédé  ;  il  infnla  :  Sa  Majcilé  fortit  de  la  cham- 
bre et  renonça  à  .v'hdbiller. 

Lorfqiie  je  recevois  le  lîngc  du  blanchifTage,  les  Municipaux  me  le  fai- 
foicnt  déploNcr  pièce  par  pièce,  et  l'cxaniinoient  au  grand  jour.  Le  livre 
de  la  blanchilleule,  et  tout  autre  pa,)ier  fcrvant  d'envelop';e,  étoîent  pré- 
feniés  au  feu,  pour  s'afllrcr  qu'i!  n'y  avoitfeucune  écriture  fecrctts.  Le 
linge  que  quittoient  le  Roi  cl  les  PrincefTes,  é'.oit  auffi  examiné. 

Quelques  Municir»aux  cependant  n'ont  pas  partagé  la  dureté  de  leurs 
col  è^ues  ;  mais  la  pu  art  devenus  fufpefts  au  Comité  de  Salut  Public,  font 
morts  viiSimes  de  leur  humanité  ;  ceux  qui  txiflent  cncoie  ont  gémi  long- 
temps.dnns  les  prifons. 

Un  jcui'e  homme,  nom.mé  Toulan^  que  je  croyois,  à  Tes  propos,  un  des 
plus  gr  .nd'  rtncmis  de  la  Famille  Rcyale,  vint  un  jour  près  de  moi,  et  me 
ferrant  a  m  /n  :  •'  je  ne  reux,  me  dit  il  avec  myrtc^e,  parler  aujourd'iiui 
*'  s  la  Rci"f  à  cauff  de  mt^  camarades  ;  prévenez  la  que  la  commifTion 
*•  client  e"f  m'a  rhaigc  cft  fai^r*  ;  que,  dans  quelques  jî  urs,  je  ferai  de  fcr- 
*•  vice,  et   i^u'alors  je  lui  eppoiierai  la   léponfc."     Etonné  de  l'enlendre 
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parier  ainfi,  et  craignant  qu'il  ne  me  tmdir  un  picpc— .'«  Monficur.  lui 
<'  dis  je,  V0U3  vous   trompez,    en   vous  adrcliant  à   «wol  j)c;ur  Je  pau-Ucf 

•«  coinmiifior^s." "  Non,  je  ne  me  irom^je  pas,  ré[)lu)Urf-til,  en  n.<    cr- 

*<  raul  la  main  avec  plus  de  force,  et  il  fe  retira."  Je  ri  ndis  coinpi  a  U 
Reine  de  cette  converruioii.  ♦*  \'ous  pouvtz  vous  fier  à  Toulan,  iiic  dit- 
**  elle.'*  Ce  jeune  hon.me  fui  inipliciué  def  u.b  dans  le  ptocès  de  celle  »  rin- 
ccflc  avec  neuf  autres  Olliciers  mun.cpaux,  acc.iréj  d'avoir  voulu  fav;  rilor 
révafion  de  la  Reine,  q  laiid  elle  ctoit  tneorc  au  Tcmj)le,  Toulun  périt  ua 
dernier  iupplice. 

Leurs  Majeftt's  renfermées  dans  la  Tour  depuis  trois  mois  n'av'ienr  en- 
core vu  que  des  0«Ticiers  municip;iux,  lorfvjue,  le  premier  N'ovcib  ,  on 
leur  annonça  une  députàtion  de  la  Convention  Nationale.  Elle  éioii  cuai- 
poiée  de  Drouct  maître  de  polie  de  Varennes,  de  Chabot  ex-capucin,  Je 
Dubois  Crancé,  de  lJu/>raty  et  Je  deux  auues  dont  je  ne  me  rappt-lle  pa^ 
les  noms.  La  Famille  RoyaK-,  et  (urtout  la  Reine,  frémirent  d'iiorreur  à  !a 
vue  de  Drouef,  ce  député  s'aliit  inroiemmeni  prèc  d'elle;  à  Ton  exemple, 
Chdbot  prit  un  liégo.  La  dépulation  demanda  au  Rui  com.ncnt  ii  etoic 
traité,  et  ii  on  lui  donnoit  les  cbofcs  nécciiaires.  •*  Je  ne  me  plai,.>  de 
«*  rien,  repondit  la  Majeilc,  je  deinar.Je  feulement  que  la  CoininilUon  ^âXq 
**  remettre  à  mon  valet  de  chumbic,  ou  dépoler  au  Confeil,  une  fomnie  vie 
'*  deux  mille  livres,  pour  les  petites  depenles  courantes,  et  qu'on  uot^s 
'*  fulTe  parvenir  du  linge  et  d'autres  vcLemens,  dont  nou>^  avons  le  'lus 
*'  grand  befuin,'*  Les  députés  le  lui  promirent,  mais  rien  ne  fut  envoyé. 

Quelque  jours  après,  le  Roi  eut  une  fluxion  afTez  confiJérable  à  la  tête  ; 
je  demandai  iiuLm.nent  qu  on  fil  apoelier  M,  Dubois  dentilte  Je  Sa  M.jef- 
tc.  On  d.libjra  trois  jo  ira,  et  cette  demnide  fut  'ef.lde.  La  Hevre  lur- 
vint  :  on  permit  alors  à  Sa  M^jellé  de  coniulter  M.  it  Monnur  U,n  premier 
Médecin.  Il  feroit  difficile  de  peindre  la  douleur  de  ce  reipetiublc  vieilluid 
Icrfqu'il  vit  fon  miiîire. 

La  Reine  et  fe>  enfans  ne  quittoient  prefque  point  le  Roi  pendant  le  jour, 
le  fervoient  avec  moi,  et  m'aidoient  fouvent  à  faire  (on  lit  :  je  palfois  les 
nuits  feul  auprès  de  la  Majcilé.  M  ie  Montiicr  venoit  deux  lois  L  j^u'  ac- 
compagné d'un  grand  nombre  de  Municipaux:  on  le  fouilloit,  et  l  n-'  lui 
étoit  permis  de  parler  qu'à  haute  voi\.  Un  jour  que  !e  Roi  r-'it  treJfcine, 
M.  U  Marinier  demanda  à  relier  quelques  heuns  :  comme  il  le  tei.oit  de- 
bout, pendant  qae  plufieurs  Municipaux  etoieut  affis,  le  chapt^riu  ;ur  h  lèit-, 
fa  Majefté  l'engagea  à  prendre  un  fège,  ce  qu  il  r^fui,.  ojr  relpe^l  ;  ks 
Commiffaires  en  murmurèrent  tout  haut.    La  maladie  ou  i'-oi  dura  di\  jou.^i. 

Ptu  de  jours  après,  le  jeune  Prince,  qui  couchoît  d-ms  la  ch^mbr^*  de  fa 
Majellé,  et  qae  les  Municipaux  n'avoient  pas  voulu  faife  irunsiercr  Ua.i» 
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cellf  (\c  U  Reine,  eut  de  l»  fièvre.  Ld  Reine  en  refl'entlt  d'aur.int  plur,  d'in. 
qmelulc,  q  l'eUe  ne  put  obtenir,  malgré  les  plus  vive»  iiillanct-s,  de  p,il'- 
Icr  la  niiit  auprès  de  Ion  his.  hlle  lui  pro(ii|i;ua  les  plus  U'udics  loins,  pc:i. 
dam  hsirill.ms  qu'il  lir  cioit  permis  de  refler  aujjrè'  de  lui.  La  même  ma- 
ladie le  comnurùqua  à  l.i  Reine,  à  MatUine  Koy.ile,  et  à  Madame  Elua- 
bcth.     M.  le  Monuier  obiiitt  la  pciin:(Iion  de  coniinutr  Tes  vilites. 

|e  tombai  mdadc  à  mon  tour.  La  chambre  que  j'iiabiioi.s  étoit  une  pièce 
liumide,  et  lans  cheminée  :  l'dbat  jour  de  la  croilée  inteicepioi:  encore  le 
pvii  d'air  q.i'on  y  refpiroit.  Je  tus  attaqué  du  e  hevre  rhumatique,  a- 
\'ec  une  f  jiip  douleur  au  coté  q'-i  me  fciy»  «le  garder  le  lit.  Le  premier 
jour,  je  me  Ifvai  pour  habiller  le  Roi,  mjib  la  Maj^'lte  voyant  mon  état,  re. 
fufa  mci  foins,  m'ordonna  de  me  toucher,  et  fu  elle- même  ia  loileitc  de  Ion 
iUs. 

Pendant  cette  première  journée,  Monfieur  le  Dauphin  ne  me  quitta  pref- 
oup  point  ;  cet  augulle  enfant  in'ap^jorroit  à  boire  :  le  foir  le  Roi  profita 
d'U'i  iroment  cù  il  paro:fIbit  mnins  lurvi-iié,  pour  entrer  dans  machatnbre; 
il  me  fit  prendre  un  verre  de  hoilTon,  et  me  dit  avec  une  bonté  qui  me  fit  ver- 
f?rdes  larmes:  **  Je  vondrois  vois  donner  moi  même  des  f»>ins,  mais  vous 
•'  lavez  combien  ngus  foinmes  ohlerx'C^  :  prenez  courage,  demain  vous  ver» 
*'  rcz  mon  médecin."  A  l'heure  du  fouper,  la  Famill  Royale  entra  chez 
jnoi,  et  Ivlaciame  Kliz.ibeth,  fijns  quf  !e.->  Municipaux  s'en  apperç  liVcnt,  me 
remit  une  petite  bouteille  qin  contei'oit  un  loc  Cet  PrinreHe  qui  étoit  fo't 
enrhumée,  s'en  nrivnit  pour  moi  :  je  voulus  la  refulei ,  eiie  infilla.  Apiès 
liî  fouper,  la  Reine  délhabilla  et  coucha  le  jeune  Prince,  et  Madame  Eliza- 
beih  rou'alca  cheveux  du  Roi. 

Le  lendemain  m:itin,  M.  le  Mo»nirr  m'ordonna  Mne  faignéc,  mais  il  fal- 
îoit  le  conienteinent  de  la  Commune  pour  faire  tn'rt  -^n  chirurgien.  L'on 
parla  di  me  tr^^nférru  Paliis  du  Temple.  Craig^iant  de  ne  plus  rentrer 
dans  'a  Pou-,  fi  j'en  lorcois  une  fois,  je  ne  vc^ulus  plus  être  faigné  ;  je  fis 
loôme  hniblant  de  me  ti-ouver  m  eux.  Le  loir,  de  nouveaux  IVlunici|jau;c 
arrivèrent,  et  il  ne  tut  plus  queilion  do  me  transférer. 

Tur"i.  demanda  à  pafier  la  nuit  près  de  moi  :  cette  v!emande  lii  fut  accor- 
f^ée.  ai  fi  qu'à  les  deux  camarades,  qui  me  rendirent  ce  fervice  chacun  à  (on 
tour  Je  reliai  h  y  iours  au  lit,  et  chaque  jour  !a  Famille  Royale  venoit  me 
voir.  Ma  Hamc  Lliz  ibeth  m'^portoit  fouveut  des  drogu -s  qu'elle  deman- 
doit  comme  nour  elle.  Tant  de*  bontés  me  rendirent  une  part'C  de  mes 
foc"*»,  et  au  lieud'i  ien'tment  de  mos  teinei^,  je  n'eus  birntot  à  éj)rouvcr 
vxxf.  celui  de  la  recon  oilf-^nce  et  de  l'admiration  O  i  ri'ê 't  été  touché  de 
\'o  r  r^'t?  aufi^urte  faoïlle  (u  petidre  **n  quelaue  forre  '  louvcnir  de  {di  lon- 
gues iufortunej.,  pour  s*occu^>er  d'un  de  fes  lervileurs  ! 
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Je  nr  'lois  nas  ohluT  de  ra\>porfcr  ici  un  trait  de  Monfieiir  le  D  lup'iin, 
qui  proU''  juiq-t'où  lU-iu  la  :-»o.aè  Je  loi  cœur,  ci  connici»  il  jjruluoit  des 
exe. ripiez  de  venu  q  i  il  avoit  CjniinuelL'tnt-nt  ibu&  les  yeux. 

Un  foir  après  l'avoir  cojché,  je  me  rctiroii  pour  f.tlrt"  place  à  la  R?irie 
et  aux  l'rinceiïcs  qui  veiioient  l'embralier,  et  lui  donner  le  bon  loir  dans  <oa 
lit:  Vladame  Eltziibeih,  que  la  lurvfiilnnce  di-s  Municipaux  avoit  em>  è- 
chée  (le  me  parler,  prolita  de  ce  moment  pour  lui  remettre  une  petite  b<  ëie 
de  p.idilles  d'ipécacuaiiha,  en  lui  recoinmand.int  de  me  la  donner,  lur*quts 
je  reviendrois.  Les  Pnntelles  remontèrent  chez  elles  ;  le  Roi  phlTa  daas 
fon  cabinet,  et  j'dliai  louper.  Je  lentiai  vers  onze  heures  dans  la  iham- 
bre  du  Roi  pour  proparer  le  lit  de  Sa  Majedé  :  j'étois  Iful,  le  jeune  Prince 
in'appella  à  voix  balie  ;  je  fus  très  'u^'ptis  de  ne  pas  le  trouver  endormi; 
et  craijrriant  qu'il  ne  fût  incommodé,  je  lui  en  demandai  la  caufe.  **  Ceft 
"  me  dit-il,  que  ma  tante  ma  remis  une  petite  boëte  pour  vous,  et  je  n'ai  pas 
"  voulu  m'endormir  fans  vous  la  donner  ;  il  étoit  tems  que  vous  vinfTuz, 
"  car  mes  yeux  fe  font  déjà  fermés  plulieurs  fois."  L.es  miens  fe  lempli- 
rent  de  Isrmes,  il  s'en  appcryut,  m'cmbialfa,  et  doux  minutes  après,  il  dor- 
moit  profondément. 

A  cffte  rcnfibiliié,  le  jeune  Prince  joig^noit  beaucoup  de  grâces,  et  toute 
Tarn  ;bi!i:é  de  fon  âge.  Souvent  par  les  naïveté-,  l'enjouement  de  (on  ca- 
radc'e.  et  les  pet  tes  efpiégleries,  il  faifoit  oublier  à  les  augures  pfiren» 
leur  douloureufe  lituation  ;  miis  il  la  ienroit  lui-même;  il  fe  rcconnoiflbit, 
quoique  fi  jeune,  dans  une  prifon,  et  furveillé  par  des  ennemis.  Sa  con- 
duite et  fes  propos  avoient  pris  cette  referve,  que  l'inllind,  quand  il  s'agic 
d'un  danger,  infpire  peut  être  à  tout  âv^e  :  jamais  je  ne  l'ai  entendu  parler 
ni  des  Tluiillcries,  ni  de  V»  riailles,  ni  d'aucun  objet  qui  auroit  pu  rappel- 
1er  à  la  Reine  ou  au  Roi,  quelqu'alHi^eiint  fouvenir.  Voyoit-il  arriver 
un  Vlunicipal  plus  honnête  que  les  co'.  ctfue'<  ?  il  couroit  au  devant  de  la 
Reine,  s'emprelloit  de  le  lui  annoncer,  «  t  lui  droit  avec  l'expreflion  du  con- 
tentement le  plus  ma* que  :  *'  Maman,  c'eft  aujourd'hui  M.  un  tel." 

Un  jour,  comme  il  avoit  les  yeux  fixes  fur  un  Mnnicîpal  qu'il  dit  recon- 
noître,  celui-ci  lui  demanda  dans  qu  1  en  roit  il  l'avoit  vu.  Le  jeune  Prince 
refula  conrtamment  de  répondre;  puis  fe  penchant  vers  la  Reine  ;  **  C'eil, 
**  lui  dit'il  à  voix  baffe,  dans  notre  voyage  de  Varennes."  < 

Le  trait  fu'vant  offre  une  nouvelle  preuve  de  fa  fenfi^ilité.  Un  tailleur 
de  pierres  étoit  occupé  à  faire  des  trous  à  la  poite  de  l'antichambre  pour  y 
placer  d'énormes  vjroux  :  le  jeune  Prince,  rendant  qie  cet  ouvrier  dcjeû- 
noit,  s'amuloit  avec  f's  outils  :  le  Roi  prit  des  mains  de  fon  fils  le  marteau 
et  le  cUfau,  lui  montr.'int  comment  il  falloit  s'y  prendre.  Il  s'm  lervit 
pendr-nt  quelqiies  rnomens.  Le  maçon  attendri  de  voir  ainfi  le  Roi  travail- 
ler, dit  à  :>a  ivl^ijellé  ;  **  Quand  vous  fortirez  de  cette  Tour,  vous  pourrez 
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^«  cîîre  que  vous  avez  travaillé  vous- irême   à   votre  prifon,** **   Ah  !  ré. 

f-  pondit  le  Roi,  tjuaiJ  en  coiniiieut  en  ioitiiai  je  ?"  Monfïtur  le  Dauphin 
vcrla  des  larmes  :  le  Roi  1  .iil'a  toirib  »  ic  ciicju  tt  li  marteau,  et  rentiant 
lUas  lu  chambre,  il  s'y  [jioiucûa  a  griiud  pat>. 

Lelcux  D-xomb-e,  la  Municipalité  du  dix  Aoûr  fat  remplacée  par  une 
auici"  ibui  le  litre  d:  Maiiicipaliti  proviroiie.  Beaucoup  de  Municipaux 
iuient  rcéius  :  je  crus  d'abord  qjc  cetie  nouvelle  Manicipaiité  fcroit  mieux 
compolés  que  ranci-iuie,  et  j'eipérois  quelt^ues  chdogemcns  favorables  clms 
ic  régime  dti  la  priloa.  Je  fas  uompé  ditns  moii  attente.  Piufiei.rs  de  ces 
nouveaux  COiauiifTaires  me  donnèrent  lieu  de  regretter  leurs  prédéctffeun- 
ceux-ci  étoient  plus  groluers,  mais  il  étoit  ailé  deprcfAerde  ku  indikrction 
paiurellc  pour  apprendre  tout  ce  qu'ils  favoient.  Je  dui  étudier  ies  Lom- 
rrallairts  de  cette  nouvelle  municipalité,  pour  didinguer  leur  conduite  et  leur 
Carattère  :  les  premiers  éioieut  plus  iafulens  :  la  mcchanceié  des  iecond* 
êLoiL  bien  ^;las  réûéchie. 

JaH^u'à  cette  époque,  il  n'y  avoit  eu  auprès  du  Roi  qu'un  feul  Municipal, 
fit  un  autre  auprès  de  la  Heine;  la  no.ivelle  Municipalité  ordonna  qu'il  y 
«et  auroit  deux,  et  des  lors  il  me  fut  beaucoup  plus  difficile  de  parler  au 
Roi  et  aux  Priucefles  :  d'un  autre  cô'é,  le  Confeil  qui,  julqueslà,  s'éiuic 
ienu  dans  une  des  fail."s  du  Pt;lais  du  Temple,  fut  transféré  dans  une  pièce 
«le  la  Tour  au  rez  dvi  chaulToe.  Les  nouveaux  Municijiux  voaloient  furpdf. 
icr  le  iicle  des  anciensj  et  ce  ztle  ne  fut  qu'uac  émulaiioa  de  tyrannie. 

Le  fept  Décembrp,  un  Mur.icîpal,  à  la  tête  d'un?  députation  de  la  Com- 
mune, vint  lire  au  Rui  ua  arrêté  q^i  ordonnoit  d'oter  aux  détenus,  ♦'  cou- 
•'  reaux,  ràfoirs,  ciieaux,  canifs,  et  tous  autres  inllrumens  iranchans  dont 
*'  on  prive  les  prifouniers  préfutiiés  criminels,  et  d'en  faire  la  plus  exade 
"*  recherche,  tant  fur  îturs  peifonnes  aiu  dar.s  leurs  appartemens.'*  Pen- 
tiant  cette  ledure,  le  '\*uriicip:!l  avoir  la  voix  airerée  ;  il  éioit  aile  de  s'^p- 
p-^rcevnir  de  la  violence  qa'il  fe  faifoir  à  lui  méuje,  et  il  a  prouvé  depuis, 
par  la  conduite,  qu'il  n'avoit  coi»feati  à  être  envoyé  au  Temple,  que  pour 
ctre  utilo  à  la  Famille  Royale. 

Le  Roi  tira  de  Tes  poches  un  couteau  et  un  petit  nécenaire  en  maroquin 
icuge  :  il  en  ùta  des  ciicaux  et  un  canif.  Les  Municif  .lUX  firent  Icsrvchcr- 
che»  les  plus  exactes  dans  Trippertcment,  prirent  les  raloirs,  le  co.Tpas  à 
roo'cr  les  thcveiix,  le  cout<^Mu  do  toilette,  de  petits  mllrumcns  pour  nettoy- 
er 1'-.-  dents,  et  d'fiutres  objets  en  or  et  en  argent-  De  Itmblibles  rcchticliei 
c^iciil  lieu  dans  ma  chambre,  et  il  me  fut  ci  donné  de  nie  touiller. 

Le:i  Mmiicipâux  montèrent  enfuite  tli^z  l'  1^  tir.e,  lurent  aux  trois  Princf!- 
fcô  ie  mé;Tie  ««rrêtéti:  enlevèrent  juiqu'«iux  petits  u.eublei  utiles  à  leur  tiavail. 

Une  heure  a'ptcs  on  me  Ht  dcfcenùrc  à  la  chambre  du  Conleil,  et  l'on  me 
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fiemanda  fi  je  n*avois  pas  connoiirance  des  obj'.'tp  qui  ctojent  ref.Ls  c!ans  le 
néce/Tûire  que  le  Roi  a  voit  remis  cîr.ns  fa  poche.  ««  Je  vous  ordonne  me 
"  dit  un  Municipal  nominé  ^nniniz,  de  reprendre  ce  foir  le  nécciraire." 
''  Ce  n'ell  point  à  moi.  lui  répondis  je,  à  metirt-  à  exécution  les  arrêtés  de 

««  la  Commune,  ni  à  iouiil»  r  dans  les  poihes   du  îxoi."- C//rv  a  raifan 

*'  dit  un  autre  Municipal  :  c'étoit  à  vous,  en  s'aureffantà  6£rmaize,  à  iaire 
"  cette  recherche.*' 

On  drelT)  procès-verbal  de  tons  les  objets  enlevés  à  la  Famille  Royaîe, 
et  on  les  dillnbua  en  paquets  que  Ton  cacheta:  on  m'ordonna  enluitp  de 
mettre  ma  lignature  au  bas  d'un  arrêté  qui  m'enjoignoit  d'avertir  le  Con- 
leil,  fi  je  trcuvois  fur  le  Roi,  fur  les  P/încefles,  ou  dans  leur  appartement, 
des  inltrumens  tranchans  :  ces  difterentes  pièces  furent  envoj'ées  à  Ja  Coia- 
mune. 

On  pourroit  voir,  en  compulfant  les  regiftrcs  du  Confeil  du  Tcmnlc,  ctic 
j'ai  été  foiivenl  forcé  de  f.,,^ner  des  arrêtés  et  des  demandes,  dont  j'étois  bien 
éloisine  d'approuver  la  forme  et  la  rédadion.  Je  n'ai  jamais  rien  ligné,  ricri 
dit,  rien  fait,  que  d'après  les  ordres  précis  du  Roi  ru  de  \ii  Reine.  Un  refo* 
de  ma  part  m'auroit  élcigné  de  It  urs  Majeftcs,  auxquelles  j 'a vois  confacri 
mnn  exiftence;  ma  fignaturcau  btb  de  certains  arrêtés  n'avoit  d'autre  cbict 
que  de  faire  connoîtie  que  ces  pièces  m'avcicnt  été  lues. 

Le  même  Siirmaiz",  dont  je  viens  de  parler,  me  conduifit  a^ors  dansi'ap- 
pnrtemcnt  de  fa  Mcijellé.  Le  Roi  éto:t  afiis  près  de  la  cheminée,  les  pincet- 
tes à  la  main  ;  Sermaize  lui  demanda  de  la  part  du  Confeil  à  voir  ce  qui 
ccoit  reflé  dans  le  nécr-lTaire  ;  le  Roi  le  lira  de  fa  poche  et  l'ouvrit:  il  y  a- 
voit  un  tourne-vis,  un  tire-bourre  et  un  petit  briquet.  Scnna/ze  le  les  Ci 
remettre.  **  Ces  pincett.s  que  je  tiens  en  main  ne  Ibnt-elies  pas  aufli  un 
"  inftrument  tranchant?"  lui  dit  le  Roi,  en  lui  tournant  le  dos.  Ce  Mu- 
nicipal étant  defcendu,j'<*us  occa'.ion  de  rendre  compte  à  fa  Mrjeflé  de  tout 
ce  qui  s'étoit  palfé  au  Confeil  relativement  à  cette  féconde  recherche. 

Au  moment  du  dîner,  il  s'éleva  une  conteflation  entre  les  Ccmmifiaires, 
Les  uns  o'oppofûient  à  ce  que  la  Ismnl'e  Royale  (e  leivît  de  fourchettes  er 
de  couteaux  :  d'autres  confcntoien;  à  la  fier  les.  fourchettes;  (~nlin  il  fut  dé- 
cidé qu'on  ne  feroit  aucun  changement,  mais  qu'on  enlevcruit  les  couteaujc 
et  les  fourchçttes  à  la  fin  de  cliaque  repas. 

La  privation  des  petits  meubles  enlevés  aux  Prlncenes,  leur  devint  d'nu- 
tant  plus  fenlibl^  qu'elles  furent  obli^^ées  de  renoncer  à  difTérens  ouvrages» 
q  »i  julqu'alors  avoient  fervi  à  les  dilLi^ire  dans  les  longues  journées  d'une 
prilon.  Un  jour  Madame  Eliz.b^uh  coufoit  les  hab.ts  du  Roi,  et  n'ayant 
point  de  cifeauf,  elle  rompoit  le  fil  avec  fes  dents.  **  Quel  contrafie,  lui 
"  dit  le  Roi,  qai  la  fixoit  avec  attendrilîement  l  il  ne  vous  inan^uoit  lien 
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«"«  dans  votre  jolie  mailon  dp  Montreuil  '* "  Ah!  mon  frère,  répondi*. 

««  elle,  puib-jt:  avoir  des  xci^ieis,  quand  j-.-  partage  vos  malheurs?" 

Cependant  chaque  jour  amenoit  de  nouveaux  airêtés  dont  chacun  ctcit 
une  nouvelle  tyrannie.  La  btulquerie  et  la  dureté  lies  Municiuaux  envits 
mo)  étoit  plus  rcmtrquable  eue  jiimais.  On  venoit  de  renouvelhr  aux  tiois 
fcrvans  la  défenle  de  mQ  parler,  et  tout  me  failoit  craindre  quelques  hou- 
veaux  K  -Iheurs.  La  Reine  et  Midame  Eliza'oeth,  frapiées  du  n.êir.e  prd- 
rcniiment,  me  demando-eni  i  an  s  celle  des  nouvellcv,  et  je  ne  pouxois  leur 
en  cionner;  je  n'attcndois  ma  femme  que  dans  trois  jour^,  mon  impadeace 
étoit  extrême. 

Enfin  le  Jeudi  ma  femme  arriva.  On  m*»  fit  defcendre  au  Confeil  ;  elle 
affcftade  me  parler  à  haute  voix,  \iv\i  él  igner  les  (oupçons  de  nos  nou- 
veaux furveillans  :  et  pendant  qu'elle  me  cionnoit  des  dé  ails  fur  nos  ait,iiiej 
domcttiques;  '*  Mardi  prochain,  me  dit  Ion  amif,  on  conduit  le  Roi  à  h 
•*  Convention,  le  procès  va  commencer,  fa  Majellé  pourra  prendre  un  Con- 
**  feil  ;  tout  cela  eft  certain." 

Je  ne  favois  comment  annoncer  dlrefiPmont  au  Roi  cette  nouvelle  :  j'au- 
rois  voulu  en  inlbuire  d'abord  la  Reine  ou  M.iuamc  Eliz^beih  ;  mais  j'étois 
dans  les  plus  vives  aîarn-.cs  :  le  t^-ms  prelioit  et  le  Roi  m'avoit  défendu  de 
lui  rien  cacher.  Le  loir  en  le  déthdbillant,  jt  IjÎ  rendis  compte  de  tout  ce 
que  j'avois  appris  ;  ]e  lui  fis  même  preirentir,  qu'on  avoit  le  projet,  pendant 
le  nrocès,  de  h  féparer  de  fa  famille,  et  j'ajoutai  qu'il  n'y  avolt  plus  nue 
qUitre  jours  pour  concerter  avec  la  Reine  quelque  manière  de  coin  Ipoiulre 
avec  elle.  Je  l'aflurai  que  j'étois  déiidé  a  iwut  entrepicndre  pour  lui  en 
faciliter  les  r^oycns.  L'airivée  du  Municipal  ne  me  permit  pas  d'en  dire 
d'avantiige  et  empêcha  fa  Majeilé  de  me  répoiulre. 

Le  lendemain  au  lever  du  Roi,  je  ne  pus  trouver  l'inflant  de  lui  parler; 
il  monta  avec  Ion  fils  rour  déjeuner  chez  les  Prinv  tffcs,  je  l'y  fuivis.  Apiès 
le  déjeuner,  il  caufa  affez  long  lems  avec  la  Reint  qui,  par  un  regard  plein 
|f  de  douieui,  me  fit  comprendre  qu'il  étoit  qneUion  de  tout  ce  que  j'avoi.  dit 
3u  Roi.  Je  trouvai,  dans  le  couiant  de  la  journée,  une  occalion  d'entrete- 
nir Madame  Elizabcth  ;  je  lui  peignis  combien  il  m'en  avoit  tovué  d'aug- 
menter les  peines  du  Roi,  en'l'inUruiiant  du  jour  oii  l'on  devoit  commencer 
fon  procès  ;  elle  me  rafTura  en  me  dilant  *'  que  1^  Roi  éto:t  feriible  à  catc 
"  marque  d';.ttachemcnt  de  ma  part  :  ce  qui  1':  fH  ge  le  p'us,  ajout.i  elle, 
**  c'ell  la  crainte  d'être  iéparé  de  nous:  tâchez  d'avoir  encore  quelques  ren- 
feijrnemens."  i 

iji,.  ,  Le  foir  le  Roi  me  témoigna  combie--'  il  étoit  faiisfait  d'avrir  appris   d'a- 

vance qu'il  devoit  pari>iirc  à  la  C'nvention.     "   Continue/,,  me  dit  il,    de 
••  chercher  à  découvrir  quelque  ctioie  iur  ce  qu'ils  vcuicnt  faire  de  moi.  ne 
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^<  craignez  jamais  de  irt' ;fflig,  r.     Je   fuis  convenu  avec  ma  famille  de  ne 
"  pas  paroîire  inftiuil,   poui  ue  pas  vous  coniproineiire.'* 

Plus  le  moment  du  pro«  è>  a  'proclioit,  et  plus  on  me  montroit  de  défiance; 
les  Municipaux  ne  réj  oiidoieni  à  aucu  ic  de  mes  qucrtions.  J'avw.s  cicjà 
/îiTiploye  .nùtilcment  difterens  prétl.xte^  pour  descendre  au  Conlcil  où  j'au- 
lo'u  pu  me  procurer  de  nouveaux  déL,»il.s  à  cominunii]uer  au  Roi,  lor!qa*une 
Commilfjon  chargée  de  vérifier  les  dépenles  de  la  Camille  Royale  vint  au 
Temple.  Ou  tut  obligé  de  me  faire  descendre  pour  donner  des  renleigue- 
inens,  et  j*appris  par  un  Municipal  bien  inieniionué,  <jue  la  fcparation  dix 
Roi  d'avec  la  Famille,  arrêtée  feulement  par  la  Commune,  n*art(oit  point  en» 
/:ore  été  prononcée  par  i'Afllmblee  Nationale.  Le  même  jour  Turgi  rn'ap. 
porta  un  Journal  où  je  trouvai  le  décret  qui  ordonnoit  de  conduire  le  Roi  % 
la  barre  de  la  Convention  ;  il  me  remit  aufli  un  mémoire  fur  le  procès  du 
Roi  publié  par  M.  Neiger  ;  je  n'cu.s  d'auirc  moyen  pour  communiqLier  ce 
journal  et  ce  mémoire  à  la  Famille  Royale,  que  de  les  cacher  Icus  un  de» 
meubles  dans  le  cabinet  de  garde-rube,  aprèa  en  avoir  prévenu  le  Roi  et  lc# 
PiincefleS. 

Le  onze  Décembre  mil  fept  cent  quatre-vingt-douze,  dès  cinq  heures  du 
matin,  on  entendit  battre  ia  générale  dan^  tout  Paris,  et  l'on  fit  entrer  de 
la  cavalerie  et  du  canon  dans  ic  j  irdin  du  Temple.  Ce  bruit  auruii  ciueU 
lement  alarmé  la  Kamiile  Royale,  fi  elle  n'en  a\  oit  pa.^  connu  la  caufe  ,  elle 
feiî^nit  cependant  de  l'ignorer,  et  dcmmda  quelques  explications  aux  Com- 
jaiflaires  de  fervice  ;  ils  rofo  èrent  de  répondie. 

A  neuf  heures,  le  Roi  et  Monfieur  le  Dauphin  montèrent  pour  le  déjeû*' 
lier  dans  l'aopanc.nent  des  PrincefTc^  ;  Leurs  Majellés  reftèient  une  heure 
enfemble,  mais  toujours  lous  les  yeux  des  Muiucipaux.  Ce  tourment  con- 
lioucl  pour  la  Famille  Royale  de  ne  pouvoir  fe  livrer  à  aucun  abandon,  à 
aucun  épanchement,  au  moment  où  lant  de  craintes  dévoient  l'agiter,  éloit 
un  des  rafinemens  les  plus  cruels  de  leurs  tyrans,  et  l'une  de  leurs  plus 
douces  jouillànces  :  il  fallut  ^i:fin  f»*  féparcr.  Le  Roi  quitta  la  Reine,  Ma- 
dame Elizabeth  et  la  fiUe  ;  leurs  regards  cxprimoient  ce  qu'ils  m-  pouvaient 

pas  fe  dire  ;  Monfieur  le  Dauphin  descendit,  ccmme  les  autres  jours,  a.vRC 
le  Roi. 

Ce  jeune  Prince  qui  crigajreoit  foavent  Sa  Majefté  à  faire  svec  lui  une 
partie  au  Siain,  fit  ce  jour-là  tant  d'inib.nccs,  que  le  Roi,  malgré  fa  fuua- 
fon,  ne  put  s*y  refufer.  iVlonfi-ur  L  Daupliin  pt-rdir  toutes  les  parties,  et 
deux  fois  il  ne  put  aller  au  deia  du  nombre  /«•/>,«:  :  '*  Tout»'?  les  fois  que 
*' j'ai  ce  point  dcy^îx^  ditilavec  ur  léger  depit,  je  ne  peux  gagner  î« 
*'  partie."  Le  Roi  ne  repondit  ric!.  ;  mais  je  crus  ni'a^  percevoir  que  ce 
rapprochement  de  mots  lui  fit  une  ceriaine  imprcilion- 
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A  on^elicurej,  pendant  que  le  Roi  donnoit  une  IcÇon  de  le£lure  à  Mon. 
fieur  le  Dauphin,  deux  Municipaux  entrèrent  et  dirent  à  Sa  Majefté,  qu'ils 
venoicnt  ch  rcher  le  jeune  Louis  pour  le  conduire  chez  ("a  mère.  Le  Roi 
Voulut  (avoir  le  motif  de  cet  enlèvement  :  les  Commidaires  répondirent 
qa  ils  cxécutoient  les  ordres  du  Conleil  de  la  Commune,  Sa  Majefté  em« 
brada  tendrement  fon  fils,  et  me  chargea  de  le  conduire.  Revenu  chez  le 
Roi,  je  lui  dis  que  j'avois  lailfé  le  jeune  Prince  dans  les  bras  delà  Reine, 
ce  qin  parut  le  tranquillifer.  Un  des  CommifTaires  rentra  pour  lui  annon. 
cer  que  Chambon  Maire  de  Paris  étoit  au  Confeil,  et  qu'il  alloit  monter. 
••  Que  me  veut-il  r"  dit  le  Roi  i-ooo»*  je  l'ignore,"  répondit  le  Municipal. 

Sa  Majedé  fe  proinena  quelques  momens  à  grands  pas  dans  fa  chambre, 
s'aflit  cnfuiie  fur  un  fauteuil  prèà  le  chevei  de  fon  lit  ;  la  porte  étoit  à  denrii- 
fermée  et  le  Municipal  n'ofoit  entrer,  alin,  me  difoit-il,  d'éviter  les  quef. 
«ions.  Une  demi-heure  s'étant  paCée  ainh  dans  le  plus  profond  filence,  le 
Commiflaire  fat  inquiet  de  ne  plus  entencire  le  Roi  :  il  entra  doucement, 
Je  trouva  la  têfe  appuyée  fur  l'une  de  fes  mains,  et  paroifTdnt  profondément 
occupé.  *'  Que  me  voulez-vous,  lui  dit  le  Roi,  d'un  ton  élevé  ?"  *«  Je 
craignoi)»,  répondit  le  Municipal,  que  vous  ne  fufliez  incommodé.'*—*'  Je 
**  vous  fuis  obligé,  répartit  le  Roi  avec  l'accent  de  la  plus  vive  douleur  ; 
•*  mais  la  manière  dont  on  m'enlève  mon  fih,  m'eû  infiniment  fenfible." 
Le  Municipal  ne  répondit  rien  et  le  retira. 

Le  Maire  ne  parut  qu'à  une  heure  :  il  étoit  accompagné  de  Chaumetu 
Procureur  de  la  Commune,  de  Coulombeau  Secrétaire  greffier,  de  plufieurî 
Officiers  municipaux,  et  de  Saiiierre  Commandant  de  la  Garde  Nationale, 
qui  avoit  avec  lui  fes  Aides  de  Camp.  Le  Maire  dit  au  Roi  qu'il  venoit 
îc  chercher  pour  le  conduire  à  la  Convention,  en  venu  d'un  décret  dont 
Je  Secrétaire  de  la  Commune  alloit  lui  faire  leélure  :  ce  décret  portoit  que, 
•*  Louis  Capet  feroit  traduit  à  !a  barre  de  la  Convention  Nationale."—— 
*'  Capet  n'eft  pas  mon  nom,  dit  le  Roi,  c'cll  le  nom  d'un  de  mes  ancêtres, 
**  J'aurois  défiré,  Monfieur.  ajouta-t-il,  que  les  Commifiaires  ni'eufler.t 
•'  laifle  mon  iiU,  pendant  les  deux  heures  que  j'ai  pallécs  à  vous  attendre 4 
**  au  refte  certraitement  ell  une  fuite  de  ceux  que  j'éprouve  ici  depuis  quatre 
•*  mois  :  je  vais  vous  fu"vrc,  non  pour  obéir  à  la  Convention,  mais  parce- 
•«  que  m«ii  ennemis  ont  la  force  en  main.'*  Je  donnai  à  Sa  Majefté,  fa  re- 
dingotte  et  fon  chapeau,  et  elle  fuivit  le  Maire  de  Puis.  Une  nombreufe 
«fcorte  l'attendoit  à  la  porte  du  Temple. 

Refte  fcul  dms  la  chambre  avec  un  Mun'c«p^1,  j^apprîs  de  lui  que  le  Roi 
re  rcverroit  plus  fa  Famille,  mais  qoe  le  Maire  de  Paris  devoit  encore 
confultei  quelques  députés  fur  cette  féparation.  Je  demandai  à  ce  Ccm- 
miffaire  de  me  conduira  auprès  de  Monheur  le  Dauphin  qui  étoit  chez  U 
Reine,  ce  qui  me  fut  accorde.  Je  n'en  fortis  qu'à  fix  heures  du  foir,  au 
wement  où  le  Roi  revint  de  la  Convention.    Les  Municipaux  inftruifircnt 
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la  Reine  du  départ  du  Roi  pour   rAiremblée  Nationale,  kns  vou/oir  entre*» 
I dans  aucun  détail.     Les    Princellcs   et  Monlieur   le  Dauphin   defccndirenc 
comme  de  coutume,  jjour  dîner  ddhi  l'apparicmeni  du   Roi,    et   remontè- 
rent enluite, 

L'après-dîncr,  un  feul  Municipal  refta  près  de  la  Reine  :  c*étoit  un  jeune 
homme  d'environ  vingt-quatre  ans,  de  la  Sedion  du  Tempie  ;  il  fc  iiuu- 
voit  de  garde  à  la  Tour  pour  la  première  fois,  et  pi-roilloît  nnoins  méhanc 
et  moins  mal-honncte  que  la  plupart  de  les  collègues.  La  Reine  lia  con- 
verfation  avec  lui,  l'interrogea  lur  fon  état,  fes  parens,  &c.  Madame  Eliza- 
Ltih  fuilit  ce  moment  pour  puiler  dans  fa  chambre,  et  me  lit  ligue  de  la  lui. 
vre. 

Entré  chez  elle,  je  la  prévins  que  la  Commune  avait  arrêté  ce  féparer  le 
Roi  de  fa  Famille  ;  que  je  craignois  que  cette  réparation  nVûc  lieu  ces  le 
foir  même  5  qu'à  la  vérité  la  Convention  n'avoit  encore  rien  décide,  mcis 
(jaele  Maire  éioit  chargé  d'en  Faire  la  dcmfmde,  et  que  fans  doute  il  "ob- 
tiendroit.  •*  La  Reine  et  moi,  me  répondit  cette  Piincelle,  nous  nous  at- 
♦'  tendons  à  tout,  et  nous  ne  nous  faifons  aucune  illulion  lur  le  lort  q^e 
«•  l'en  prépare  au  Roi  :  il  mourra  vitlime  de  fa  Lonle  ti  de  fon  dinoui  poui 
''  fon  peuple,  au  bonheur  duquel  il  n'a  cefFé  de  travailler  depuis  f.>n  avene. 
•'  ment  au  trône.  Qu'il  eft  cruellement  trompé  ce  peuple  1  la  religion  du 
•'  Roi,  et  fa  grande  confiance  dans  la  Providence  le  foutiendront  d-ns  <  ette 
"cruelle  adverfité.  Enfin,  ajouta  cette  vertueufe  Princelfe,  les  yeux  lemplis 
'•  de  larmes,  C^i^ry,  vous  allez  reder  Icul  près  démon  fière,  redoublez, 
**s'il  eft  polfible,  de  foins  pour  lui,  ne  négligez  aucun  moyen  de  nous  faire 
"  parvenir  de  fes  nouvelles,  mais  pour  tout  autre  objet,  ne  vous  expolez 
"  pas,  car  ylors  nous  n'ijur'ons  y\^i>  pcionnc  à  t^ui  nous  confier."  j'aHurai 
Madame  Elizabeth  de  mon  dévouement  au  Roi,  et  nous  tonvinmes  dca 
moyens  à  employer  pour  entretenir  une  correfpondanct, 

Turgi  étoit  le  feul  que  je  puiïe  mettre  dans  le  fccret,  mais  je  ne  pnuvoîs 
lui  parier  que  rarement  et  avec  piécaution.  11  fut  convenu  que  je  con- 
tinuerois  de  garderie  linge  et  les  riabiis  de  Monlieur  le  Dauphm  ;  qa.,  tous 
les  deux  jours  j'enverrois  ce  qui  lui  (eroit  nécefLirc,  et  que  je  prohitrois  do 
cette  occafjon  pour  donner  des  nouvelles  de  ce  qui  le  j  aiLuoit  chez  ie  Roi, 
Ce  plan  fit  naître  à  Madame  Eîizbeth  l'idée  de  nu  remettre  un  de  fes 
mouchoirs:  '*  Vous  le  retiendrez,  me  dit-elle,  tant  que  mon  frère  fe  por- 
•' tera  bien  }  s'il  arrivoit  q  »'il  fur  malaii'*,  vous,me  l'enverruz  dans  le 
'•  linge  de  mon  neveu."  La  Maaic.e  de  le  ployer  dçvoii  indiquer  le  j^^juro 
<^e  la  maladie. 

La  douleur  de  cette  Princcfse,  en  me  parknidu  Roi,  fon  indifFércncc 
Ur  ià   fiiuation  perfonnelle,  le   prix  qu'elle  da'^/ioii  attacher  à  mes  /oibîcs 

feïvicçs  a«prèi  dfrSâ  Majclté,  tout  m'ému:  pu^fonJémcni.    *•  Avez  vauj. 
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**  entendu  parler  de  la  Reîne,  me  dit-elle  avec  une  cfpccc  de  terreur  * 
*'  héla-s  !  que  pounoit-on  lui  reprocher  ?*' — **  Non,  Madame  ;  mais  que 
*'  peut-on  reprocher  au  Roi  ?'* — '•  Oh  !  rien,  non,  rien  :  maii>  peut-être 
*•  regardent  ils  le  Roi  comme  une  vidlmt*  ncceffaiie  à  leur  iûreté  ;  la 
•<  Reine  ao  contraire  et  fes  cnfans,  ne  ftroient  pas  une  ohftacle  à  leur 
"  ambition  ?"  Je  p/is  la  liberté  de  lui  obferver  que,  fans  doute,  le  Roi 
ne  icroii  condamné  qu'à  !a  dépjrtation,  que  j'en  avois  entendu  parler,  et 
que  riLfpagne  n'ayant  pas  déclaré  la  guerre,  il  étcit  vraifemblable  qu'on  y 
conduiroit  le  Roi  et  Sa  Famille.  *•  Je  n'ai  aucun  efpoir,  me  dit-cUe,  que 
«'  leRoifoit  lauvc." 

Je  crus  devoir  ajouter  que  les  PuiflV.nces  étrangères  s'occupoient  an 
moyens  de  tirer  le  Roi  de  fa  prifun,  que  Moifieur  et  Monfeigncur  le 
Comte  d'Artois  rafTembloient  de  nouveau  tous  les  Emigrés  autour  d'eux^ 
et  dévoient  les  réunir  aux  troupes  Autrichiennes  et  Prufîiennes  ;  que 
V l  .:V.ji;ne  et  l'Angleterre  feroient  des  démarches,  qtie  toute  l'Europe  éioii 
h'.  Cl'  il^ée  à  prévenir  la  mort  du  Roi,  et  qu'ainfi  la  Convention  auroit  de 
jcûeul'es  réflexions  à  faire  avant  de  pioaonccr  fur  le  fort  de  Sa  Majesté. 

Cette  converfation  duroit  depuis  une  heure,  lorfque  Madame  Elizabeth^ 
è  qn  je  n'avois  jamais  parlé  auiTi  lof^g-tems,  craignant  l'arrivée  des  nou- 
■vctiux  Municipaux,  me  quitta  pour  "entrer  dans  la  chambre  de  la  Reine. 
*7"y/ew  et  fa  femme  qui  me  furveiiloient  fans  cclTe,  obfervcrent  que  j'étois 
J elle  long. tems  chez  Madame  Elizabeth,  et  qu'il  écoit  à  craindre  que  le 
Commiiî'aire  ne  s'en  fût  apperçu  ;  je  leur  répondis  que  cette  Princeiïe 
m'a  voit  entretenu' de  fon  ne-ytu,  qui  probablement  demeureroit  déformais 
auprès  de  U  mire, 

Ur)  inftant  aprés^  je  rentrai  dans  la  chambre  de  la  Reine  à  qui  Madame 
Elizabeth  '.^enoit de  faire  part  de  fa  converfation  avec  moi,  des  et  moyens  que 
nous  ayions  concerté.'?  pour  ménager  une  correfpondance.  Sa  MajeHé 
daigna  m'en  témoigner  fa  fatisfadion. 

A  fix  heurer,,  les  CûmmilTaiire»  îAt  firent  defcendreau  Confeîl  ;  ils  me 
Jurent  un  arrêté  de  la  C  )n(|mune,  qui  m'ordonnoit  de  ne  plus  avoir  aucune 
communication  aver  les  i -o-is  PrincoiVeî  ni  avec  le  jeune  Prince,  parce  que 
j'étois  deltmé  à  fei  vir  le  R  >ivfeul  :  il  fut  même  arrête  dans  ce  premier  mo- 
mt  lit,  pour  mettre  îm  (|ncl(  ue  forte  le  Roi  avi  fecret.  que  je  ne  coucheroiv 
point  dans  fon  apparromtnt  ;  je  devois  log-  r  dans  la  petite  Tour,  et  n'être 
couauit  chez  Sa  Majellé   qi  t'au  moment  v  »  tMe  auioii  befoin  de  moi. 

A  fix  h  jcs  et  drmie«  le  1  *oi  i^rriva  ;  il  pnroiflbit  fatigué,  et  fon  premier 
foin  fut  de  demander  qu'on  le  condu^  ît  ch.  z  fa  F.imillc.  On  s'y  rcfufa 
ious  |>rcte\te  qu'on  n  avoii  pt  i^t  d'oiates;  il  infilb  pour  qu'au  moins  or* 
1^  ^revint  de   iun  retour,  ce    l    u'on  lui  promu.     Le  Roi  m'ordonna  de  de- 
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tnander  fon  fouper  poav  huit  heures  et  demie  :  11  employa  ces  tîeux  heures 
d'intervalle  à  ta  letture  ordinaire,  toujours  entouré  de  quatre  Municipaux. 
A  huit  heures  et  demie,  j'allai  prévenir  Sa  Majefté  que  le  fouper  étoic 
fervi  :  elle  demanda  aux  Commiiraires  li  fa  Famille  ne  dcfcendioit  j as  : 
OD  ne  fit  aucune  réponfe.  *'  Mais  au  moins,  dit  le  Roi,  mon  fils  palle^'^ 
«*  la  nuit  chez  moi,  (on  lit  et  fes  effets  étant  ici  '*  Même  filcnce.  Apic"? 
le  louper,  le  Roi  infifta  de  nouveau  fur  le  defir  de  \  oir  fa  Famille  ;  on  lui 
ré'.iondit  qu'il  falloit  attendre  ladécifion  de  la  Convention.  Je  donnai  aloig 
«e  qui  étoit  néceUaire  pour  le  coucher  du  jeune  Prince. 

Le  foir  pendant  que  je  le  déftiabillois,  le  Roi  me  dit  :  "  J'étols  b'en 
«*  éloigné  de  penfer  à  toutes  les  quel^ions  .jui  m*ont  été  faites."  llf,* 
coucha  avec  beaucoup  de  tranquillité  :  rariêté  de  la  Commune,  vclriir  ii 
mon  éloignement  pendant  la  nuit,  n'eut  pas  fon  exécution,  llauroit  ctr 
trop  pénible  pour  les  Municipaux  de  m'aller  ciiercher,  «hafj'ic  fois  que  1;; 
Roi  auroit  eu  befoin  de  mon  fervice. 

Le  lendemain  douze,  le  Roi  n'eut  pns  plutôt  anncr<j'u  un  'vTunicipaî,  qu'il 
s'informa  s'il  y  avoit  une  décihon  fur  *a  deman  Je  q  /li  avf.ii  fi;iie  de  voir  U 
Fa.;:ille.  On  lui  réponûit  qu'on  .jttndoit  encore  Iti  ordres.  11  plia  ca 
né  ne  Municipal  d'aller  s'informer  de  la  fa;ué  les  Piiiicellcs  et  de  ccl!c  du 
Aionfieur  le  Dauphin,  et  de  l  «ur  nn  lOuc^r  qu  il  1>  p  .rtolt  bi^n,  i.e  Com- 
miflaire  l'affura  à  fon  retour  quo  fn  l'amiîlc  joui.Toit  d'une  bonne  fantc.  La 
Roi  me  donna  ordre  de  faire  monter  le  lit  de  Ion  fils  chez  l:i  Rciiie,  rù  ca 
jeune  Prince  avoit  paiTé  la  nuit  fur  un  dcc  matelas  âc  ctlte  Prince n'c.  jr 
priai  fa  Majefté  d'attendre  la  dccifion  de  la  Convention.  •*  Je  ne  compta' 
'*  fur  aucun  égard,  fur  aucune  julUce,  me  répondit  fa  Majellé,  mais  aitcn- 
"  dons.'* 
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Le  même  jour,  une  députation  de  la  Convention,  compoft'e  des  qurtie  dé- 
putés, Tkunot,  Cambacérest  Dubois-Crancé  Se  D itponf-de- Bigrrrr ^  appert-; 
le  décret  qui  autoriloit  le  Roi  à  prendre  un  Conleil,  Le  Roi  déclua  quii 
choiiilîliit  M.  Target^  à  Ion  défaut  M.  Tronchety  ou  tous  les  deux,  fi  h  (  vi. 
vention  Nationale  y  confentoil.  Les  députés  firent  figner  au  Roi  fa  <l.j;'.;.-i 
de,  et  {iffnèrcnt  après  lui.  Le  Roi  ajouta  qu'il  feroit  nécefiaire  qu'on  li.i 
'^ournît  an  papier,  deâ  plumes  et  de  l'ancre.  Sa  Majefté  donna  rud.cil'c  de 
]a  ruaiion  de  campagne  de  M.  Troncbct,  ci  die  qu'elle  ignorolt  où  dc-^vU* 
Toit  M.  Tat-tieù, 

Le  treize  au  matin,  la  même  députatîon  revint  au  Temple  et  dît  nu  Roi, 
i|ne  M.  I arget  avoit  refulié  d'être  fon  Confcil,  qtie  l'on  avoit  envoyé  cl.ftm 
chr  ' ,  Tronchety  et  que  fans  doute  il  vicndro  r  t.'jns  la  joinnsc  :  clk'luî 
fil  enfuite  ledture  de  plufieurs  lettres  adrcllé  s  à  la  «.'onv^'iiiou  par  MM. 
^ourdaij  Huet,  Guillaume  &  Lamoignon  d:  ^lah/bcrtcs^  anvirn  ru ir.îcr- Pi'- - 
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itâcm  àe  la  Cour  des  Aides  de  Paris,  et  depuis  Miniftrc  de  la  Miifon  de 
Roi.     L^ÏQiiYC  de  M.  de  Malejherbf s  éioh  çon^iiQ  en  CCS  termes, 

*«   Paris,  It  onze  Décejnbre,  1792, 

•*  Citoyen  Préfidcnt,  j'ignore  fi  la  Convention  donnera  à  Louis  XVI.  un 

r         •«  Conleil  pour  le  détendre,  et  fi  elle  lui  en  lailîe  le  choix:  dans  cecaj  là» 

♦«  je  défire  que  Louis  XV'L   fâche  que,   s'il  me  choifit  pour  celte  fonfction, 

y*  je  luis  prêt  à  m'y  dévouer.     Je  ne  vous  demande  pas  de  faire  part  à  la 

'        •«  Convention  de  mon  offre,  car  je  fuis  bien  éloigné  de  me  croire  un  per- 

,-,;        "  fonnage  affez  important  pour  qu'elle  s'occupe  de  moi  v  mais  j'ai  été  ap- 

1    ,      **  pelle  d'eux  fois  au  Coofcil  de  celui  qui  fut  mon  Maître,  dans  le  tems  que 

•     i      *'  cette  fondion  étoit  ambitionnée  par  tout  le  monde:  je  lui  dois  le  même 

♦•  fervicc,  lorfque  c'ell  une  fondion  que  bien  des  gens  trouvent  dangereu- 

Ii*  ^lljil   ••  f e  ;  fi  je  connoiflbis  un  moyen  poflible  pour  lui  faire  connoitre  mes  difpo- 

•♦  fitions,  je  ne  prendrois  pas  la  liberté  de  m'adreller  à  vous.     J'ai  penfé 

*'  que,  dans  la  place   que  vous  occupez,  vous  aurez  plus  de  moyens  que 

•*  perfonne  pour  lui  faire  paffer  cet  avis.    Je  fuis  avec  refpetl, 

(Signé)  *♦  Lamotgnon  de  Malejherbts.**' 

Sa  Majefté  répondit  à  la  députation  :  **  ]e  fuis  fcnfible  aux  offres  que  me 
**  font  les  perfonnes  qui  demandent  à  me  fervir  de  Confeil,  et  je  vous  prie 
«'  de  leur  en  témoigner  ma  reconnoillance  :  j'iiccepte  M.  de  Malejherbts 
•'  pour  mon  Confeil;  fi  M.  Tronchet  ne  peut  me  prêter  fes  fervices,  je  me 
**  concerterai  avec  M,  de  Mûlejherbes  pour  en  çhoifir  un  autre." 

Le  quatorze  Décembre,  M.  Tronchet  eut  une  conférence  avec  fa  Majef- 
lé,  comme  le  permettoit  le  décret.  Le  même  jour,  M.  de  MaUJlierbes  fut 
introduit  à  la  Tour  :  le  Roi  courut  au  devant  de  ce  refpedable  vieillard, 
qu'il  ferra  tendrement  dans  fes  bras,  et  cet  ancien  Miniflre  fondit  en  larmes 
d  la  vue  de  fon  Maitre  ;  foit  qu'il  fe  rappellât  les  premières  années  de  foa 
fègne,  foit  plutôt  qu'il  n'envifageât  dans  ce  moment  que  l'homme  vertueux 
aux  prifes  avec  le  malheur.  Comme  le  Roi  avoit  la  permiflion  de  conférer 
llll  avec  fes  Con{<:ils  en  particulier,  je  fermai  la  porte  de  fa  chambre*  afin  qu'il 
pût  parler  plus  librement  à  M.  de  Malejherbes,  Un  Municipal  m'en  fit  de& 
Tcproches,  m'ordonna  dç  l'ouvrir  et  me  défendit  de  la  fermer  à  l'avenir  ; 
je  r'ouvris  la  porte,  mais  fa  Majefté  étoit  déjà  dans  la  Tourelle  qui  lui  fer- 
voit  de  cabinet. 

Le  Roi  et  M.  de  Malejherbes  parlèrent  très  haut  dans  cette  première  con- 
fcrence.  Les  Commiffaires  qui  'toient  dans  la  chambre  prêtèrent  l'oreille 
à  leur  converfation  et  purent  l'entendre.  M.  de  hialejhtrhes  étant  forti,  je 
:!i  '  rendis  compte  à  fa  Majeflé  de  la  défenfe  qui  ra'avoit  été  faite  par  le  Muni- 
cipal, et  de  l'attention  avec  laquelle  les  Commiffaires  avoient  écouté  la  con- 
férence; je  la  fuppliai  de  fermer  elle-même  la  perte  de  fa  çhâoibre,  (^uan^ 
çUe  feroit  avec  fes  Confçilsi  ce  qa'elle  fit. 
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Le  quinze,  le  Roi  reçoit  la  réponfe  relative  à  fa  fimîlle.  Le  décret  por- 
tait en  fubftanco  :  '•  que  la  Reine  ci  Madame  Elizabeth  ne  cominuni- 
"  qucroicnt  point  avec  le  Roi  pendant  le  cours  du  procès,  que  [ce  entant 
«'  vicndtoier.t  piès  de  lui  s'il  le  déùroit,  mais  à  condition  qu'ils  ne  j^our- 
«*  roient  plus  voir  leur  Mère  ni  leur  Tante,  qu'après  le  dernier  inteirog.i- 
««  loire.'*  AulTuôt  qu'il  me  fut  poflible  de  parler  au  Roi  en  particulier,  ie 
««  lui  demandai  {es  ordres.  '*  Vous  voyez,  me  dit  le  Roi,  la  cruelle  altw- 
*'  native  où  ih  viennent  de  me  plucer,  je  ne  puis  me  réfoudre  à  avoir  mes 
*'  cnfans  avec  moi:  pour  m^  fille,  cela  et  impolTible,  et  pour  mon  fils,  je  feris 
**  tout  le  chagrin  que  la  Reine  en  éprouveroit  ;  il  faut  donc  conltyuir  à  c« 
^«  nouveau  facritice."     Sa  Majefté  m'ordonna  une  féconde  fois   de   tranf. 

t 

porter  le  lit  du  jeune  Prince  :  ce  que  j'exécutai  fur  le  champ.  Je  gardai 
Ion  linge  et  fes  habits  ;  et  tous  les  deux  jours  j'envoyois  ce  qui  lui  cluii 
necelTaire,  comme  j'en  étois  convenu  avec  Madame  IilizabetU. 

Le  feize,  à  quatre  heures  après  dîner,  il  vint  une  autre  députatîon  de 
fl  are  Membres  de  la  Convention,  FaLazé,  C  ''Oti,  Grandpré  et  Duprat, 
.ail'ant  partie  de  la  Commijfîon  dts  'vingt  et  un,  .  .nmée  pour  examiner  le  pro-. 
ces  du  Roi.  Ils  étoient  accompagnés  d'un  Secrétaire,  dun  Huiffier  et  ci*ua 
CiBcier  de  la  Garde  de  la  Convention  ;  ils  apportoient  au  Ro»  Ion  atle 
d'accufation,  et  les  pièces  relatives  àfon  procès  ;  la  plupart  trouvées  aux 
Thiiilleries  dans  une  armoire  fecrettede  l'appartement  de  Sa  Majcllé,  num» 
mée  par  le  Miniûre  Rol/ana,  Armoire  de  fer, 

La  leflure  de  ces  pièces,  au  nombre  de  cent  fept,  dura  depuis  quatre 
heures  jufqu'a  minuit  :  toutes  furent  lues  et  paraphées  par  le  Roi,  ainfi 
qu'une  copie  de  chacune  d'elles  qu'on  laiiïa  entre  les  mains.  Le  Roi  étoit 
alîis  à  une  grande  table,  M.  Tronc het  k  coté,  les  députés  vis  à- *is.  Après 
la  Icfture  de  chaque  pièce,  Vatazé  demandoit  au  Roi  :  «*  Avez- vous  con- 
**  noiflance  ?  *'  &c.  11  répondoit  oui  ou  non  fans  autre  explication.  Va. 
autre  député  les  lui  faifoit  figner,  ainfi  que  la  copie  qu'un  troifième  pro- 
Pofoit  de  lui  lire  chaque  fois,  ce  dont  Sa  Majefté  le  dilpenfoit  toujours. 
Le  quatrième  faifoit  l'appel  des  pièces  par  lialfes  et  par  numéros,  et  ie  Se- 
crétaire les  enregiftroit,  à  mefurc  qu'elles  étoient  remifes  au  Roi. 

Sa  Majeflé  interrompît  la  féance  pour  demander  aux  Conventionnels,  s'iïs 
voulaient  foupcr  ;  ils  y  confentirent  :  je  leur  fis  lervir  une  volaille  froide  et 
quelques  fruits,  dans  la  falle  à  manger.  M.  Ttoncbei  ne  voulut  rien  ac. 
wpter,  et  refla  feul  avec  le  Roi  dans  fa  chambre.    . 

Un  Municipal  nommé  Merccraut  alors  tailleur  de  pierres  et  ancien  Pré- 
fidcnt  de  la  Commune  de  Paris,  quoique  porteur  de  chaifes  à  Vcrfailles 
avant  la  Révolution,  fe  trouvoit  ce  jour-là  de  gard*  au  Temple,  pour  la 
première  fois.  Il  étoit  vêtu  de  fon  habit  de  travail  en  lambeaux  avec  un, 
•rcs-mauvaifl  chapeau  rond,  un  tablier  de  peau  et  Çfia  écharp»  aux  trois  cou. 
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lears  ;  cet  homme  avoit  alfeflé  de  s'étendre  aunrèsdu  Roi  dans  un  fauteuil, 
candis  que  ba  ivlajelle  écoit  iar  une  ch.iire  ;  il  tuMyoït,  le  cha^icau  fut  la  tcce, 
ceux  qui  lai  adrelloieiU  la  parole:  les  mcm  >res  de  la  Convention  en 
furent  étonnés,  et  pendant  qu'ils  loupoient,  l'un  d'eux  me  fit  ulofKuri 
«queftioas  lur  ce  Merceraui,  et  lur  la  manière  dont  la  Municipalité  traitoit 
le  Roi.  j'allois  répondre  lorfqije  un  aatre  CommilFair^'  dit  à  ce  Conventi. 
onnel  de  celfer  les  qut  liions  qu'il  '^UM  défen  u  de  me  parler,  et  qu'on  loi 
«lonneroit  à  la  Chambre  du  Confeil  t(  Uj  le- détails  qu'il  pourroil  defircr. 
Le  député  craignant  de  s'éire  compromis  ne  r«^liqua  rien. 

On  reprit  l'interrogatoire.  D ms  le  nombre  des  pièces  qu'on  lui  préfcn- 
toit.  Sa  Majeflé  apperçut  la  déclaration  qu'elle  fir  à  Ion  retour  de  Varennes, 
lorfquc  MM.  Troncbct,  Barnd've  et  Duport  furent  nommés  par  PAffemblée 
Conllliuante  pour  la  recevoir.  Cette  déclaration  etoit  fignée  du  Roi  et  des 
députés  "  Vous  reconnoiifez  cette  pièce  pour  authentique,  dit  le  Roi  à 
•*  M.  Tronchctt  voilà  votre  iignarure.'* 

Quelques  unes  des  liafTes  renfermaient  des  projets  de  Conftitution  apoflil. 
lés  de  la  main  de  la  M  ijelié  :  piuiieurs  de  ces  note?*  éioient  écriits  avec  de 
Teiicre,  d'autres  avec  un  cravon  ;  on  prefeita  ai){fi  <iu  Roi  d^s  regirtres  de 
]a  police  dans  lefq  jels  étoient  des  dénonci  lions  faites  e*  lignées  par  des 
ferviteurs  de  fa  Majefté  :  cetre  ingratitude  parut  l'affeder  beaucoup.  Les 
délateurs  n'avoient  ffi-it  de  rendre  compte  de  ce  qui  le  palloit  chez  le  Roi 
ou  chez  la  Reine  au  Cliâteau  de:»  ^hui!lerle^,  que  pour  donner  plus  de  vrai- 
femblance  à  leurs  calomnies. 

Lorfque  la  députation  fut  fortîe,  le  Roi  prit  q  lelque  nourriture  et  fe  cou- 
cha, fans  fe  plaindre  de  la  fjtig>je  qu'il  avoit  éprouvée.  11  me  demanda 
Teulement  fi  l'on  avoit  retardé  le  louper  de  la  Famille:  lur  ma  réponfe  né* 
gative,  *'  j'aurois  craint,  dit  il,  que  ce  retard  ne  lui  eût  donné  de  l'inquié- 
**  tude."  U  eut  mêfne  la  bonté  de  me  faire  un  reproche,  de  ce  que  je  n'a- 
vois  pas  foupé  avant  lui. 

Quelques  jours  après,  les  quatre  députés  membres  de  H  Commijfion  des 
vingt  et  un  revinrent  au  Temple.  Ils  firent  ledure  au  Roi  de  cinquante  et 
une  nouvelles  pièces  qu'il  figna  et  parapha,  comme  les  précédente.^  ;  ce  qui 
faifoit,  en  tout,  cent  cinquante -huit  pièces  dont  on  lui  iailla  les  co]  ies. 

Depuis  le  quatorze  jusqu'au  vingt-fix  Décembre,  le  Roi  vit  régulièrement 
fes  Confeils  :  ils  venoient  à  cinq  heures  du  foir  et  fe  retiroient  à  neuf.  M. 
Je  Seze  leur  fut  adjoint.  Tous  les  matins,  M.  de  Matejheries  appouoit  à  fa 
Majefté  les  papiers-nouvelles,  et  les  opinons  imprimées  des  députés  rela- 
tives à  fon  procès.  Jl  préparoit  le  travail  de  chaque  foirée,  et  relloit  avec 
fa  Majeflé  une  heure  ou  deux.  Le  R.>i  daignoit  loavtnt  me  donner  à  lire 
quelques  unes  de  ces  opinions,  et  me  difoit  enfuite  :    •*  Comment  trouvez» 
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<'  VOUS  ropiuioii  d'un  tel  ?**  ■  **  Je  manqac  de  tenncj  pour  expilmcjr 
"  mon  indignation,  rcpondois  je  à  fd  Majcilcj  mais  vous,  Sire  l  comment 
"  pouve2-vous  lire  tout  cela  fans  horreur  ?''——"  Je  vois  jufcju'ou  va  la 
"  mccivincctè  de;i  hommes,  me  difoit  le  Roi,  et  je  ne  croyoïs  pas  qu'il  s'eu 
«•  trouvât  de  femblables."  Sa  Majeité  ne  fc  couchoit  jamais  fans  avoir  lu 
ces  dilférentcs  pièces,  et  pour  ne  p;>s  compromettre  M.  «/«  Maleflierùes,  elle 
avoit  enfuiie  la  précaution  de  les  brûler  elle-même  dans  le  pcëlc  de  ion  ca- 
binet. 

J'avois  iîéjà  trouve  un  moment  favorable  pour  parler  à  Turgi\  et  pour  le 
charger  de  faire  palier  à  Madame  Elizabeth  de»  nouvelles  du  Roi,  '^urgi 
me  prévint  le  lendemain  q  »e  cette  Princelfe  en  lui  rendant  (d  fcrviette  aprèi 
le  dîner,  lui  avoit  glidé  un  petit  papier  écrit  avec  des  piqûres  d'épingle, 
par  lequel  elle  me  difoit  de  })rier  le  Roi  de  lui  écrira:  un  met  de  fa  main.  Le 
métnc  (oir,  je  fis  part  à  fa  Majcllé  du  défir  de  Madame  Elizabeth.  Comme 
on  lui  avoit  donné  du  papier  et  de  l'encre  depuis  le  commencement  de  fon 
procès,  le  Roi  écrivit  à  fa  fœur  un  billet  décacheté,  en  me  diOant  qu'il  n* 
coiuenoit  rien  qui  pût  me  compromettre,  et  que  j'en  prifle  Ittlure,  Sur  ce 
dernier  point,  je  fuppliai  Sa  Majellc  de  me  difpealer  pour  la  première  fois 
de  lui  obéir. 

Le  lendemain  je  rerais  le  billet  à  Turc^i^  oui  me  rapporta  la  réponfe  dans 
un  peloton  de  fil  qu'il  jetia  fous  mon  lit  en  pafTant  près  de  la  porte  de  ma 
chambre.  Sa  Majellé  vit  avec  beaucoup  de  plaiûr  que  ce  moyen  d'avoir  des 
nouvelles  de  (a  Famille  eut  réufli  :  je  lui  obfervai  qu'il  éioit  facile  de  con- 
tinuer cette  correfpondancc.  Le  Roi  me  remeitcit  les  billets,  j'avois  foin 
d'en  diminuer  le  volume  et  de  les  couviir  de  iil  de  cottoii  :  Tur^i  les  trou- 
voitdans  l'armoire  où  éioient  les  afliettes  pour  le  fervice  de  la  table,  et  fe 
fervoit  de  dilTérens  moyens  pour  me  rendre  les  léponles  ;  lorfque  je  les  don- 
nois  au  Roi,  il  me  difoit  toujours  avec  bonté  :  **  Prenez  gnrdc,  c'cil  trop 
**  vous  expofer," 

La  bougie  que  me  faifoient  remettre  les  CommilTaires  étoît  en  paquet 
ficelés.  Lorfque  j'eus  de  la  ficelle  en  allez  grande  quantité,  j'annonçai  au 
Roi  qu'il  ne  tenoit  qu'à  lui  de  donner  plus  d'atlivitc  à  facorrcfpondance,  en 
faifant  pafler  une  partie  de  cette  ficelle  à  M  tdamc  Elizabeth,  qui  etoit  logée 
audeiïusde  moi,  et  dont  la  fenêtre  répondoit  perpendiculairement  à  celle 
d'un  petit  corridor  qui  communiquoU  à  ma  chambre.  La  PrincefTe  pen- 
dant la  nuit  pouvait  attacher  fes  lettres  à  cette  ficelle  et  les  laifl'er  gliflVr 
jufcju'à  la  fenêtre  qui  etoit  au  dclTous  de  la  fienne.  Un  abat-jour  en  forme 
de  hotte,  placé  à  chaque  f-nêtre  ne  permettoit  pas  de  craindre  que  les 
lettres  puffent  tomber  dans  le  jardin  :  le  même  moyeu  pouvoit  fervir  à  la 
PrirxelTe  pour  recevoir  des  réponfes.  On  pouvoit  aufii  ♦atacher  à  la  ficelle 
«11  peu  de  panier  et  d'encrs  dont  les  PrinceCjs  étaient  privées.   •*  Yoilà  un 
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**  bon  projet,  me  dit  Sa  Majcflé,  nous  en  ferons  ufage,  fi  celui  dont  nouî 
*•  nous  lomines  fervis  julqu'aujourd'hui  devient  impraticable."  Effeftjvc- 
ment  le  Roi  l'employa  dans  id  fuite.  Il  attendoit  toujours  huit  heures  du 
loir  pour  l'exécution  de  celle  corrcfpondance  ;  alors  )c  fermois  la  porte  de 
ma  chambre  et  celle  du  corridor,  je  caufois  avec  les  Commilfaircs  de  1.; 
Commune,  ou  je  les  cngagcois  à  jouer  pour  détourner  leur  attention. 

Ce  fut  dans  ce  tems  c|ue  Murchand^  garçon  fcrvant,  père  de  famille,  qui 
venoit  de  recevoir  (es  appoiiitemens  de  deux  mois,  montant  à  la  fomme  do 
deux  cents  livres,  fui  vole  dans  le  Temple  ;  ceitc  perte  étoit  confidérablK 
pour  lui.  Le  Roi  qui  avoit  remarqué  fa  tridelfc,  en  ayant  appris  la  caufe, 
médit  de  remettre  à  Marchand  la  fomme  de  deux  cents  livres,  en  lui  rc- 
commamdant  de  n'en  parler  à  perlone,  furîout  qu'il  ne  cherchât  pas  à  le 
remercier,  car  ajouta-t'il,  il  fe  perdroit.  Marchand  fut  fcnfible  au  bien- 
fait de  Sa  Majeflé,  mais  il  le  fut  encore  plus  à  la  défenfe  de  lui  en  témoi- 
gner fa  reconnoiflance. 

Depuis  fa  fépararîon  d'avec  la  Famille  Royale,  le  Roi  refufa  conftam- 
ment  de  defcendre  dans  le  jardin  ;  quand  on  lui  en  faifoii  la  proportion,  il 
répondoît  :  **  Je  ne  peux  me  réfcudre  à  fortir  feul  :  la  promenade  ne 
'*  m'étoit  agréable,  qu'autant  que  j'en  jouifTois  avec  ma  Famille."  Mai, 
quoique  c'.oigni  des  objets  chers  à  Ion  cœur,  quoique  certain  de  fa  defdnccs 
il  ue  bùflbit  échapper  ni  pluintes,  ni  murmures  :  il  avoit  déjà  pardonné  à 
ifs  oppreffeurs.  Chaque  jour  il  pulfoit  dans  fon  cabinet  de  lecture  les 
forces  quiloutenoicnt  Ion  conriige  ;  en  fortoit-il  ?  c'étoit  pour  fe  livrer  aux 
détails  d'une  vie  toujours  uniforme,  mais  toujours  embellie  par  une  foi;Je 
de  traits  de  bonté.  Il  daignoit  me  traiter  comme  fi  j'avois  été  plus  qu4P  fou 
fcrviteur  ;  il  traitoit  les  Municipaux  de  garde  auprès  de  fa  perfonne,  comm? 
s'il  n'âvoit  pas  eu  à  s'en  pluindic,  ce  cauloit  avec  eux,  comme  autrefois 
avec  fes  iujets.  C'étoit  des  objets  relatifs  à  leur  état,  qu'il  les  entretenoit, 
de  leur  famille,  de  leurs  entaub,  des  avantages  et  des  devoirs  de  leurs  uro- 
fcflions.  Ceux  qui  l'entendoient  étoicnt  étonnés  de  la  jufteffe  de  fes  reraar- 
aues,  de  la  variété  de  fus  connciflance.',  et  de  la  manièie  dont  elles  etcient 
dallées  dans  fa  mémoire.  Ses  converfaiions  n'avoieut  pas  pour  but  de  le 
diilraire  de  fcs  maux  ;  fa  fenfibilité  étoit  vive  et  profonde,  mais  fa  réfigna- 
tion  éioit  encore  fupcrieure  à  fes  malheurs. 

Le  Mercredi  dix-neuf  Décembre,  on  apporta  comme  à  rordinaire  le  dé- 
jeuner du  Roi  :  ne  penfant  pas  aux  quatre-terns,  je  le  lui  préfentai  :  "  C'cft 
»'  aujourd'hui  jour  déjeune,  me  dit  ce  Prince."  Je  rapportai  le  déjeuner 
dans  la  falle. — ♦*  A  l'exemple  de  votre  Maître,  vous  jeûnerez  fans  doute 
**  aufîj."  me  dit  d'un  ton  railleur  un  Municipal  f  Dorât  dt  Cubieres)—' 
^'  Non,  Monfieur,  j'ai  befoin  aujourd'hui  de  déjeuner,"  lui  répondisje. 
Quelques  jours  apièo   Sa  Majcflé  me  dcnna  à  lire  un  journal  que  lui  avoit 
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A^poilé  M.  àe  Malfjlurlte.jy  et  où  fc  tiouvoit  celle  ancctiotc  entièrement  ùc 
figurée.     **  Lifcz,  ineiiii  le  Roi,  vous  verrez  cju'on  vous  tiaitc   de   maii- 
<•  cieux  ;  ils  autoicnt  fans  doute  mieux  à  mt  pouvoir  vous  traiai    d'iiypo- 
«'  critc.**  .  ■ 

I.c  mcme  jour  dix  -neuf,  le  Roî  me  dit  à  ion  dîner  devant  trois  o-j  quatre 
Municipaux:  **  11  y  a  cjnatorz<.*  nns  qje  vous  avez  éié  plus  matinal  qa'au- 
«<  jourd'hui."  Je  compris  aufiitôt  ba  Mi'jeilé.  *«  C'eioit  le  jour  ou  na- 
*'  quit  ma  fille,  coniiiiua  le  Roi.  Aujourd'hui,  fon  jour  de  naiirancc, 
♦•  répéta-t-il  avec  attcndriiïenient,  et  être  prive  de  la  voir  !  . . .  .'*  Quel- 
ques larmes  coulèrent  de  Tes  yeux^  et  il  régna  pour  un  moment  un  iilcocc 
reTpcdueux. 

Madame  Royale  ayant  défiré  un  almanach  dans  la  forme  du  petit  Calen- 
drier de  la  Cour,  le  Roi  me  charg«;a  de  l'acheter,  et  de  faire  emplette  pour 
lui  de  r  Almanach  de  la  Républ  que,  qui  avoit  remplacé  l' Almanach  Royal; 
il  le  parcouroit  louvcnt  et  en  notoit  les  noms  avec  un  crayon. 

Le  Roi  dévoie  bientôt  paroître  pour  la  féconde  fois  à  la  barre  de  la  Con- 
vention. Il  n'avoit  pu  fe  faire  l;i  barbe  depuis  qu'en  avoit  enlevé  fcs  ra- 
foirs,  et  il  en  foufl'roit  beaucoup,  ce  qui  le  forçoitde  fc  laver  le  vifage  plu- 
fieurs  fois  le  jour  avec  de  l'eau  fraiche.  Le  Roi  me  dit  de  me  procurer  dci 
cifcaux  ou  u«i  rafolr,  mais  qu'il  ne  vouloit  pas  en  parler  lui-mcmc  aux  Mu- 
nicipaux. Je  pris  1.  liberté  de.  lui  obferver  que  s'il  paroilfoit  ainfi  ;i  l'Af- 
femblcc,  le  peuple  verroitau  moins  avec  quelle  barbarie  en  agiflbit  le  Ccn- 
feil  Général.  **  Je  ne  dois  pas,  me  répondit  Sa  Majefté,  chercher  à  inté- 
**  rcffer  fur  mon  fort."  Je  m'adreifai  aux  Commi Usures,  et  la  Commune 
décida  le  lendemain  qu'on  rendroit  les  rafoirs  du  Roi,  mais  qu'il  ne  pour- 
roit  s'en  fervir  qu'en  préfence  de  deux  Municipaux, 

Les  trois  jours  qui  précédèrent  A\r7,  le  Roi  écrivit  plu;;  qu'à  l'ordinaire; 
on  avoit  alors  le  projet  de  le  faire  relier  aux  Feuillans  un  jour  ou  dcu;;  pour 
le  juger  fans  dèlémparer.  On  m'avoit  même  di;nné  ordre  de  me  préparer  à 
le  iuivrc,  etdcdifpofer  ce  qui  pourroit  lui  être  ncceflaire,  mais  rc  plan  fut 
changé.  Ce  fut  le  jour  de  AV^V,  que  Sa  Mijellé  écrivit  fon  TelLiinent;  je 
l'ai  lu  et  copié,  à  l'époqje  où  il  fut  remis  au  Confeil  du  Temple  ;  il  étoic 
^crit  en  entier  de  la  main  du  Roi,  avec  quelques  ratures.  Je  crois  devoir 
rapporter  ici  ce  monument  déjà  céleile  de  fon  innocence  et  de  fa  pieté. 

*'  AU  nom  de  la  tiès  Sainte  Trinité,  du  Père  et  du  Fils  et  du  Sairt 
Efprit.  Aujourd'hui  vingt- cinquième  jour  de  Décembre,  mil  fcpt  cei  t: 
quatre-vingt-douzr,  moi,  Louis  XVI.  du  nom,  Roi  de  France,  étant  de- 
puis plus  de  quatre  mois  renferme  avec  ma  Famille  dans  la  Tour  du  Tempî  *• 
a  Paris,  par  ceux  C[ui  étoicnt  mes  fujets,  et  privi;  de  toute  communiçatio  •,, 
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Quelconque,  même,  depuis  le  onze  du  courant,  avec  ma  Famille  ;  de  plu?, 
implicué  dans  un  procès  dont  il  eft  impcflible  de  prévoir  Tiflue,  à  caule  des 
t)alUons  des  hommes,  et  dont  on  ne  trouve  aucun  prétexte  ni  moyens  dans 
aucune  loi  exiftantr,  n'ayant  que  Dieu  pour  témoin  de  mes  penfces,  et  au* 
quel  je  puifie  m*adreflcr  :  Je  déclare  ici  en  Ta  préfence,  mes  dernières  vo- 
lontcs  et  mes  fcntimcns, 

«'  Je  Wïffi  mon  ame  à  Dieu  mon  Créateur  ;  je  le  prie  de  îa  recevoir  dans 
fa  miieiicorde,  de  ne  pas  la  juger  d'après  fes  mérites,  mais  par  ceux  de 
notre  Seigneur  Jéfus-Chnll,  qui  s'eft  offert  en  facrifice  à  Dieu  fon  Père, 
pour  nous  autres  hommes,  quelque  indignes  que  nous  en  fuffions  et  moi  le 
premier. 

•*  Je  meurs  dans  l'union  de  notre  Sainte  Mère,  l'Eglife  Catholique, 
Apollolique  et  Romaine,  qui  tient  les  pouvoirs  par  une  fucceffion  non  in. 
tenompue  de  Saint  Pierre,  auquel  Jéius-Chrill  les  avoit  confiés. 

*'  Je  crois  fermement  et  je  ccnfelTe  tout  ce  qui  eft  contenu  dans  le  Sim- 
bole  et  les  Commandemens  de  Dieu  et  de  l'Eglife,  les  Sacrcmens  et  les 
MyOères,  tels  que  l'Eglife  Catholique  les  enleigne  et  les  a  toujours  eniei- 
j^nés.  Je  n'ai  jamais  prétendu  me  rendre  juge  dans  les  différentes  manières 
d'expliquer  les  dogmes  qui  déchirent  l'Eglife  de  Jéfus-Chrift,  mais  je  m'ea 
fuis  rapporté  et  rapporterai  toujours,  fi  Dieu  m'accorde  vie,  aux  décifions 
que  les  Supérieurs  EccléfialUques,  unis  à  la  Sainte  Eglilc  Catholique,  don- 
nent et  donneront  ;  conformément  à  la  difcipline  de  l'Eglife  fuivie  depuis 
Jéius-Chriit, 

*'  Je  plains  de  tout  mon  cœur  nos  frères  qui  peuvent  être  dans  l'erreur  ; 
mais  je  ne  prétends  pas  les  ju-^^er,  et  je  ne  les  aime  pas  moins  tous  fn  Jé- 
fus-Chrid,  luivant  ce  que  la  charité  Chrétienne  nous  enfeigne.''  Je  prie 
Dieu  de  me  pardonner  tons  mes  péchés  ;  j'ai  cherché  à  les  connoître  fcra- 
puleufement,  et  à  les  détellcr  et  à  m'humilier  en  fa  préfence.  Ne  pou- 
vant me  fervir  du  Miniftèred'un  Prct'e  Catholique,  je  prie  Dieu  de  rece- 
voir la  confclhcn  que  je  lui  en  ai  faite,  et  furiout  le  repentir  profond  que 
j'ai  d'avoir  mis  mon  nom  (quoique  cela  fût  contre  ma  volonté)  à  des  aftes 
qui  peuvent  être  contraires  à  la  difcipline  et  à  la  croyance  de  l'Eglife  Ca- 
tholique, à  laquelle  je  fuis  toujours  refté  fincèrement  uni  de  cœur.  Je  prie 
Dieu  de  recevoir  la  ferme  réfolution  où  je  fais,  s'il  m'accorde  vie,  de  me 
fervir  auiïitôt  que  je  le  pourrai,  du  minilière  d'un  Prêtre  Catholique,  pour 
m'acculer  de  tous  mes  péchés  et  recevoir  le  Sacrement  de  Pénitence. 

**  Je  prie  tous  ceux  que  je  pourroîs  avoir  ofFjnfés,  par  inadvertance, 
(car  je  ne  me  rappelle  pas  d'avoir  fait  fciemment  aucune  offenfe  à  pcrfonne), 
ou  ceux  à  qui  j'aurois  pu  avoir  donné  de  mauvais  exemples  ou  des.  fcan- 
dales,  de  me  pardonner  le  mal  c^n'iU   croient  que  je  peux  Icar  avoir  fait  ; 
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le  prie  tous  ceux  qui  ont  de  la  charité  d^unir  leurs  piicres  eux  miennes,  pouf 
obtenir  de  Dieu  le  pardon  de  mes  pé.hés. 

«  Je  pardonne  de  tout  mom  cœur  à  ceux  qui  fe  font  fîht  mes  ennemis, 
fans  que  je  leur  en  aie  donné  aucun  lujet,  et  je  prie  Dieu  de  leur  pardon» 
ncr  de  même  qu'à  ceux  qui  par  un  faux  zcle,  ou  par  un  zcir  mal-entcndu« 
m'ont  fait  beaucoup  de  mal. 

"  Je  recommande  à  Dieu,  ma  femme  et  mes  enfans,  ma  fœur,  mes 
tantes,  mes  frères  et  tous  ceux  qui  me  font  attachés  par  le  lien  du  fangou 
par  quslqa*autre  manière  que  ce  puifle  être  ;  je  prie  Dieu  particulièrement, 
de  ictter  des  yeux  de  miféricorde  fur  ma  femme,  mes  enfans  et  ma  fceur 
qui  fouftVent  depuis  long-tems  avec  moi  ;  de  les  foutenir  par  fa  grâce,  s'ils 
viennent  à  me  perdre,  et  tant  qu'ils  relieront  dans  ce  monde  périflable. 

<*  Je  recommande  mes  enfans  à  ma  femme  ;  je  n'ai  jamais  douté  de  ù 
tendreli'e  maternelle  pour  eux  ;  je  lui  recommande  furtout  d'en  faire  de  bons 
Chrétiens  et  d'honnêtes  hommes,  de  ne  leur  faire  regarder  les  grandeurs 
de  ce  momde-ci  (s'ils  font  condamnés  à  les  éprouver)  que  comme  des 
biens  dùngerenx  et  périffables,  et  de  tourner  leurs  regards  vers  la  feule  gloire 
folide  et  durable  de  réternité  ;  je  prie  ma  lœur  de  vouloir  continuer  fa 
tendrelïe  à  mes  enfdns  et  de  leur  tenir  lieu  de  Mère,  s'ils  avoient  le  mal- 
heur de  perdre  la  leur. 

'*  Je  prie  ma  femme  de  me  pardonner  tous  les  maux  qu*ellc  foufTrc  pour 
moi,  et  les  chagrins  que  je  pourrois  lui  avoir  donnés,  dans  le  cours  de  notre 
union  ;  comme  elle  peut  être  fAre  que  je  ne  garde  rien  coutre  elle,  fi  elle 
croyoit  avoir  quelque  choie  à  fe  reprocher. 

'*'^e  recommande  bien  vivement  à  mes  enfans,  après  ce  qu'ils  doivent 
à  Dieu  qui  doit  marcher  avant  tout,  de  redcr  toujours  unis  entre  eux,  fou- 
rnis et  obéilTans  à  leur  mère,  et  reconnc/lifan:  de  to'us  les  foins  et  les  peines 
qu'elle  fe  donne  pour  eux,  et  en  mémoire  de  xnoi.  Je  les  prie  de  regarder 
ma  fœur  comme  une  féconde  mère. 
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Je  recommande  à  mon  fils,  s'il  avoît  le  malheur  de  devenir  Roi,  de 
fonger  qu*il  fe.  doit  tout  entier  au  bonheur  de  (es  concitoyens,  qu'il  doit  ou- 
bher  toute  haine  et  tout  reiTentiment,  et  nommément  ce  qui  a  rapport  aux 
malheurs  et  aux  chagrins  que  j'éprouve  '.  qu'il  ne  peut  faire  le  bonheur  des 
peuples,  qu'en  régnant  fuivant  les  loix;  mais  en  même  tcms  qu'un  Roi  ne 
peut  les  faire  refpefter,  et  faire  le  bien  qui  eft  dans  fon  cœur,  qu'autant 
«ju'il  a  Tautorité  néceffaire,  et  qu'autrement  étant  lié  dans  fcs  opérations  et 
n'infpirant  point  de  refpeét,  il  eft  plus  nuifible  qu'utile,  ^,  • 

**  Je  rccommaade  à  mon  fils  d'avoir  foin  de  toutes  les  perf^nnes  qui  m'é- 
tûient  attachées,  autant  que  les  circonftances  où  il  fe  trouvera  lui  en  don- 
lacront  les  facultés  ;  de  fonger  qac  c'efl;  une  deitc  facrée  que  j'ai  contrariée 
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envers  les  cnfans  ou  les  parens  de  ceux  qui  ont  péri  pour  moi,  et  cnfaite  de 
ceux  qui  font  malheureux  pour  moi. 

<«  Je  fais  qu'il  y  a  plufieurs  perfonnes  de  celles  qui  m*étoient  attachées, 
qui  ne  Te  font  pas  conduites  envers  moi  comme  elles  le  dévoient,  et  qui  ont 
même  montré  de  l'ingratitude,  mais  je  leur  pardonne;  (fouvent  dans  les  mo. 
mens  de  trouble  et  d'efFervefcence,  on  n*eft:  pas  le  maître  de  foi)  et  je  prie 
mon  fils,  s'il  en  trouve  l'occafion,  de  ne  fongcr  qu'à  leur  malheur. 

**  Je  voudrois  pouvoir  témoigner  ici  ma  rcconnoifTance  à  ceux  qui  mont 
montré  un  attachement  véritable  et  défmtéreflc  :  d'un  côté,  fi  j'ai  ctéfen- 
f\blement  touché  de  Tingraiitude  et  de  la  déloyauté  de  gens  à  qui  je  n'avois 
jamais  témoigné  que  des  bontés,  à  eux  ou  à  leurs  parens  ou  amis  ;  de  Tau. 
Ire,  j'ai  eu  de  la  confolatioa  à  voir  l'attachement  et  l'intérêt  gratuit  que 
beaucoup  de  perfonnes  m'ont  montré  :  je  les  prie  d'en  recevoir  tous  mes 
remercimens.  Dans  la  fituation  où  font  encore  les  chofes,  je  craindrois  de 
les  compromettre,  fi  je  parlois  plus  explicitement  ;  mais  je  recommande 
fpécialemcnt  à  mon  fils,  de  chercher  les  occafions  de  pouvoir  les  reconnoitre. 

**  Je  croirois  calomnier  cependant  les  fentimcns  de  la  nation,  fi  je  ne 
recommandois  ouvertement  à  mon  hls  MM.  de  Chamilly  et  H'ùc^  que  leur 
véritable  attachement  pour  moi  avoit  portés  à  s'enfermer  avec  moi  dans  ce 
triftc  féjour,  et  qui  ont  penfc  en  être  les  malheureufes  vidimes.  Je  lui  re- 
commande auiTi  Cléry^  des  foins  duquel  j'ai  eu  tout  lieu  de  me  louer  depuis 
qu'il  cfl  avec  moi  ;  comme  c'cft  lui  qui  eil  refté  avec  moi  jufqu'à  la  fin,  je 
prie  Meflieurs  de  la  Commune  de  lui  remettre  mes  hardes,  mes  livres,  ma 
montre,  ma  bourfc,  et  les  autres  petits  effets  qui  ont  été  dtpofés  au  Con- 
fell  de  la  Commune, 

**  Je  pardonne  encore  très-volontiers  à  ceux  qui  me  gardoient,  les  mau- 
vais trailemens  et  les  gênes  dont  ils  ont  cru  devoir  ufer  envers  moi:  j'ai 
trouvé  quelques  âmes  fenfibles  et  compaiifiantes  ;  que  celles-là  jouificnt 
dans  leur  cœur,  de  la  tranquillité  que  doit  leur  donner  leur  façon  de  pen- 
fer! 

*•  Je  prie  MM.  tie  Malefierbes,  Ironchti  et  deSèzct  de  recevoir  ici  tous 
mes  remercimens,  et  l'expreffion  de  ma  fenfibilité,  pour  tous  les  foins  et 
les  peines  qu'ils  fc  font  donnés  pour  moi. 

**  Je  finis  en  déclarant  devant  Dieu,  et  prêt  à  paroître  devant  lui,  que 
je  ne  me  repioche  aucun  des  crimes  qui  lont  avancés  contre  moi. 

<«  Fait  double  à  la  Tour  du  Temple  le  vingt-cinq  Décembre  mil  fept 
cçnt  quatre-vingt-douze. 

■    (Signé)  **  LOUIS." 
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Le  vingt-fix  Décembre,  le  Roi  fut  conduit  pour  la  féconde  fois  à  la  barre 
de  l'Affemblée  ;  j*en  avois  fait  prévenir  la  Reine,  pour  que  le  bruit  des 
tambours  et  le  mouvement  des  troupes,  ne  l'ei  -ayâflent  pas.  Sa  Majefté 
partit  à  dix  heures  du  matin,  et  revint  à  cinq  hei  es  du  foir,  toujours  fous 
la  furveillance  de  Chambon  et  de  Santcrre.  MM.  </<;  Malejhcrbest  de  Sêzc, 
et  Tronchet  vinrent  le  même  foir  au  moment  où  le  Roi  fortoit  de  table  :  il 
leur  offrit  de  prendre  quelques  rafraîchilfemens  :  M.  de  Seze  fut  le  feul  qui 
accepta.  Sa  Majeilé  lui  témoigna  fa  reconnoiifance  des  foins  qu'il  s'étoit 
donnés  pour  prononcer  fon  dilcours  j  ces  Meifieurs  passèrent  enfuite  dans 
Ton  cabinet. 

Le  lendemain  Sa  Majellê  daigna  me  remettre  elle-même  fa  défenfè  im- 
primée, après  avoir  demandé  aux  Municipaux  ii  elle  pouvoit  me  la  donner 
fans  inconvénient.  Le  Comrr.uraire  Vincent^  entrepreneur  de  bâtimens, 
qui  a  rendu  à  la  Famille  Royale  tous  les  fervices  qui  dépendoient  de  lui,  le 
chargea  d*en  porter  fecrettement  un  exemplaire  à  la  Reine  :  il  profita  du 
moment  où  le  Roi  le  remercÎGit  de  ce  petit  Icrvice  pour  lui  demander  quel- 
que chofe  qui  lui  eût  appartenu  :  Sa  Majeflé  détacha  fa  cravattc  et  lui  en 
fit  préfent.  Une  autre  fois  elle  donna  fes  gants  à  un  autre  Municipal  qui 
défira  les  avoir  par  le  même  motif.  Même  aux  yeux  de  plufieurs  de  fes 
gardiens,  déjà  fes  dépouilles  étoient  facrées. 

Le  premier  Janvier,  j'approchai  du  lit  du  Roi,  et  lui  demandai  à  voî* 
bafTc  la  pcrmiffion  de  lui  préfenter  mes  vœux  les  plus  ardens  pour  la  fin  de 
fes  malheurs.  **  Je  reçois  vos  fcuhaits,  me  dit-il,  avec  alFedlion,'*  ea 
me  tendant  une  de  fes  mains,  que  je  baifai  et  arrofai  de  mes  larmes.  Auf- 
fitôt  qu'il  fut  levé,  il  pria  un  Municipal  d'aller  de  fa  part  favcir  des  nou- 
velles de  fa  famille  et  de  lui  préfenter  fes  fouhaits  pour  la  nouvelle  année. 
Les  Municipaux  furent  émus  par  le  ton  dont  ces  paroles  û  déchirantes, 
relativement  à  la  fituation  où  étoit  le  Roi,  furent  prononcées.  •*  Pour- 
*'  quoi,  me  dit  l'un  d'eux,  lorfque  le  Roi  fut  rentré  dans  fa  chambre,  ne 
**  demande-t-il  pas  à  voir  fa  famille  ?  à  préfent  que  les  interrogatoires  font 
*'  terminés,  cela  ne  foufFriroit  aucune  difficulté  :  c'eft  à  la  Conventioa 
"  qa'il  fauJroit  s'adrelfer."  Le  Municipal  qui  étoit  allé  chez  la  Reine 
rentra,  et  annonça  à  Sa  Majeflé  que  fa  Famille  la  remercioit  de  fes  vœux, 
et  lui  adi  effoit  les  fiens.     "  Quel  jour  de  nouvelle  année ,  ah  le  Roi  i' 
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Le  même  foir,  je  pris  la  liberté  de  lui  obferver  que  j'étois  prefque  certain 
du  confcntement  de  la  Convention,  fi  Sa  Majedé  demandoit  qu'il  lui  fût 
permis  de  voir  U  Famille.  **  Dans  quelques  jours,  me  dit  le  Roi,  ils  ne 
"  me  refuferont  pas  cette  confolation,  il  faut  attendre.'* 

Plus  le  moment  du  jugement  approchoit,  fi  l'on  poiur.  donner  ce  nom  à  la 
procédure  que  Ton  faifoit  fubir  au  Roi,  plus  mes  ciairites  et  mes  angoilfca 
euçrnçatoient;  je  faifois  mille  qaeftions  ?.ux  MuaicipauJ:,  et  tout  ce  que  j'en 
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âpprcnois  ajoiidoit  à  mes  terreurs.  Atfl  femfflc  venbît  me  voir  toutes  lesfe- 
maines,  et  me  rendôit  un  compte  cxaft  de  ce  qui  fc,  paflbit  dans  Paris.  L'opi. 
nioii  publique  paroiflbit  toujours  favorable  au  Roi  ;  elle  fe  manifcHa  même 
avec  éclat  au  Théâtre  François  et  à  celui  du  Vaudeville.  On  repréfentoit 
au  premier  VA/ni  der  Loix  :  toutes  les  cillafions  au  procès  de  Sa  Majeflé  fu- 
icnt  failles  et  applaudies,  avec  tranfpoit.  Au  Vaudeville,  un  des  perfon- 
nages  dans  la  Chajte  Suzanne,  diloit  aux  deux  vieillards  :  *•  Comment 
«*  pouvez-vous  être  accufateurs  et  juges  tout  enfemble  ?'*  Le  public  fit  ré. 
péter  plufieurs  fois  ce  pcifTage.  Je  remis  au  Roi  un  exemplaire  de  V/hni  dô 
Loix,  Je  lui  difois  fouvent,  et  j'ctois  prefqae  parvenu  a  le  croire  moi  même, 
que  les  membres  de  la  Convention,  oppofés  les  uns  aux  autres,  ne  prononce. 
roient  que  la  peine  de  la  rcclulioa  ou  de  la  déportation.  •*  Puiifent-ils,  me 
*«  répondit  Sa  Majellé,  avoir  celte  modération  pour  ma  famille  !  je  n'ai 
«<  de  craintes  que  pour  elle." 

Quelques  perfonncs  me  firent  prévenir  par  ma  fcmn"^  qu'une  fomme  con- 
fidérable,  dépofée  chez  M.  Pari/eau,  rédafteur  de  la  Feuille  du  Join'  étoit 
à  ladilpofition  du  Roi,  qu'on  me  prioit  de  demander  fcs  ordres,  et  que 
cette  fomme  feroit  remife  entre  les  mains  de  M.  dii  Mah'jherbes,  fi  Sa  Ma- 
jellé le  défiroit.  J'en  rendis  compte  au  Roi.  *•  Remerciez  bien  ces  per- 
^'  Tonnes  de  ma  part,  me  répondit-il  ;  je  ne  peux  accepter  leurs  offres  gc- 
««  néreufes  i  ce  icroit  les  expoier."  j>^  le  priai  d'en  pailer  au  moins  à  M. 
di  Malejhcrbes,  ce  qu'il  me  promit. 

La  correfpondance  de  Leurs  Majeflés  contînuoit  toujours.  Le  Roi  in- 
flruit  que  Madame  Royale  étoit  malade,  fut  tiès-inquiet  pendant  quelques 
jours.  La  Reine,  après  bien  des  follicitations,  obtint  qu'on  fît  entrer  aa 
Temple  M.  Bninicr  médecin  des  Enfans  de  France  :  cette  nouvelle  parut 
le  iranquillifer. 

Le  Mardi  quinze  Janvier,  veille  du  jugement  du  R.oi,  fcs  Confeils  vin- 
rent comme  de  coutume.  MM.  de  Sèzâ  et  Tronchst  prévinrent  SaMajeilc 
de  leur  abfcnce  pour  le  lendemain. 

La  matin  du  Mercredi  Seize,  M.  de  Malt^hcrbes  relia  alTcz  long  tems 
avec  le  Roi  et  dit  à  Sa  Majellé,  en  fortrnt,  qu'il  viendroit  lui  rendre  compte 
de  l'appel  nominal,  aufîi  ô:  qu'il  en  fauioit  le  réfultat  ;  m^is  la  féance 
s'ctant  prolongée  fort  avant  dans  la  nuit,  ce  ne  fut  que  le  dix-leptau  maim 
qu'on  prononça  le  décret. 

Le  même  jour  feize,  à  (ix  heures  du  foîr,  quatre  Municipaux  entrèrent 
dans  la  chambre  et  lurent  au  Rci  un  arrêté  de  la  Commune  portant  en  fub- 
llance  :  **  qu'il  feroit  gardé  à  vue  jour  et  nuit  par  les  dits  quatre  Munici- 
"  paux,ctque  deux  d'en:re  eux  pafferoient  la  nuit  à  côts  de  fon  lit."  Le 
Roi  demanda  li  fon  jugement  étoit  prononcé  ;  l'un  d'eux  (du  RoureJ  com- 
mença par  s'aifsoir  dans  le  fauiçuil  de  Sa  Majellé  qui  étoit  relié  debout  ;  '- 
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rIponJit  cnfuite  qu'il  ne  s'inqulctoit  pas  de  ce  qui  fe  pafToît  à  !a  Conveno^ 
tion  ,  que  cependant  il  avoit  entendu  dire,  qu'on  en  étoit  encore  à  l'appel, 
nominal.  Quelques  momcns  aprc'^,  M.  de  Mj-Iesbcries  entra,  et  annonça 
au  Roi  que  l'appel  nominal  n'étoit  pas  encore  terminé. 

Le  feu  prit  dans  ce  moment  à  la  cheminée  d'une  cham'ore  où  logcoit  le 
porteur  de  bois  au  Palais  du  Temple.  Un  raiTcmblement  alliçz  confiderab'.e 
(le  peu})îe  entra  dans  ia  ('our.  Un  Municipal  vint  tout  effraye  dire  à  Mo 
ds  Malcjber''es  (ii'i  fe  retirer  fur  le  champ.  M.  de  Male^ycrbes  (oriit  après 
îivoir  jMOinis  au  Roi  de  revenir  l'inilruire  de  Ion  jugement.  *'  Quelle  ell 
"  la  c.tuie  de  votre  frayeur  demandai -je  à  ce  CoînmilTaire  ? — **  On  a  mis 
"  le  feu  au  Temple,  ine  dit-il  :  on  l'a  mis  expies  pour  fauver  Capet  dans 
«*  le  tumulte  ;  mais  je  viens  de  faire  environner  les  murs  par  une  forte 
"  garde."  Bientôt  on  apprit  que  le  feu  étoit  ctciat,  et  que  c'éloit  un 
fimpie  accident. 

Le  Jeudi  dix-fept  Janvier,  M.  de  Muk/herbcs  entra  vers  les  neuf  heures 
du  matin  ;  j'allai  ^.u  devant  de  lui,  *'  Tout  efl  perdu,  me  dit  il,  le  Roi  ell 
*'  condamné,"  Le  Roi  qui  le  vit  arriver,  fe  leva  pour  le  recevoir.  Ce 
Minlitre  fe  précipita  à  fcs  pieds  :  il  croit  étouffé  par  fes  fanglots,  et  fut 
pliiliours  momens  fans  pouvoir  parler.  Le  lloi  le  releva  et  le  ferra  contre 
foa  feinavec  affection,  M.  de  Malejhirbcs  lui  apprit  le  décret  de  condam- 
nation à  la  mort  ;  le  Roi  ne  fit  aucun  mouvement  qui  annonçât  dî  '•  lur- 
prife  ou  de  l'émotion  :  il  ne  parut  affetlé  que  de  la  douleur  de  ce  refpcdlablvi 
vieillard,  et  chercha  même  à  le  confoler. 

M.  de  M. aîejherbes  rznàix.  com^ii^^i  Sa  Majedé  du  réfultat  de  l'appel  no» 
minai.  Dénonciateurs,  parena,  ennemis  perfonnels,  laïcs,  eccléfîaftiques, 
députés  abfens,  tous  avoicnc  opiné,  et  malgré  cette  violation  de  toutes  les 
formes,  ceux  qui  avolent  prononcé  la  mort,  les  uns  comme  mefure  politique, 
los autres  prétendant  que  ic  Roi  étoit  coupable,  n'avoient  obtenu  qu'une 
majorité  de  r/«^  voix  ;  plufieurs  députés  n'avoient  volé  la  mort  qu'avec 
furfis.  On  avoit  ordonné  un  fécond  appel  nomin-il  !  ir  cette  q  leflion  ;  et 
il  étoit  à  prélumcr  que  les  voix  de  ceux  qui  vouloient  retardtr  l*e*écution 
du  Régicide,  joints  aux  fufFrages  qui  n'ctoient  pas  pour  la  peine  capitale,, 
formeroient  la  majorité.  Mais  aux  portes  de  l'AfTemblée,  des  atlafîins  dé- 
voués au  Duc  d'Orléans  et  à  la  députation  de  Paris,  cfiVayoient  de  leurs 
cris,  menaçoient  de  leurs  poignards  quiconque  refuferoit  d'être  leur  corn.- 
plice  ;  et  foit  llupcur,  foit  indiliérence,  la  capitale  ou  n'ofa,  ou  ne  voulu*^^ 
rien  entreprendre,  pour  fauver  fon  Roi. 

M.  dt  Makj^erèes  (e  difnofoit  à  fortir  ;  le  Roi  obtint  de  l'entretenir  en 
particulier  ;  il  le  conduilit  dans  fon  cabinet,  en  ferma  la  porte,  et  relia 
environ  une  heure  feul  avec  lui.     Sa  Majelté  le  rcco.iduifit  julaù'à  la  porte 
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d'cntrcc,  lui  reccnmanda  encore  de  venir  de  bonne  heure  le  foir,  et  de  ne 
point  l'abandorner  dans  fcs  derniers  momens.  *'  La  douleur  de  ce  bon 
*'  vieillard  nn'a  vivement  ému,"  me  dit  le  Roi,  en  rentrant  dan^  fa  chambre 
où  je  Taiti^ndois. 

Depuis  l'entrée  de  M.  ^e  Malejherles,  un  tremblement  univerfel  s'étolt 
cmt'arc  de  moi  ;  je  préparai  cependant  tout  ce  qui  ctoit  néceflaire  pour  que 
k  Roi  put  fe  rafer.  Il  fe  mit  le  favon  lui-même;  debout  et  en  face,  je 
tenois  fon  bafTin.  Forci  de  coucenirer  ma  douleur,  je  n'avois  pas  encore 
ofc  j'-iier  les  yeux  fur  mon  malheureux  Mailrc  :  je  le  fixai  par  hazard  et 
m. '^i  larmes  cou'èrent  maigre  moi.  Je  ne  fais  (i  l'état  où  je  me  trouvoij 
rappeila  au  Roi  fa  pofuion,  mais  une  pâleur  fubiie  parut  fur  fon  vifagc;  fou 
nez  et  les  oreilles  blanchirent  tout  à  coup.  A  cei:e  vue  mes  genoux  fc  dé. 
r  bèrent  Tous  moi  ;  le  Roi  qui  s'apperçut  de  ma  défaillance,  me  prit  les 
d'ux  mains,  les  ferra  avec  force,  et  me  dit  ù  demi-voix  :  *'  Allons,  plus  de 
**  courage.'*  Il  étoit  oblervé,  un  langage  muet  lui  peignit  toute  mou 
£.fHiction  :  il  y  paru:  fenfible  ;  fon  vifage  le  ranima,  il  fe  rafa  avec  tranqud- 
liié  ;  enfuite  js  l'habillai. 

Sa  M?jellé  icfla  dans  fa  chambre  jufqu'à  l'heure  de  fon  dîner,  occupé  à 
lire  ou  àfe  promener.  Dans  la  foirée,  je  le  vis  aller  du  côté  du  cabinet,  et 
je  l*v   fuivis,  fous   piéiexte  ou'il    pouvcit   avoir  befoin    de  mon  fervicc. 

*•  Vous  avez,  me  dit  le   Roi,  entendu    le    récit  de  mon   jugement  ? 

**  Ati  !  Sire,  lui  dis  je,  efj>érez  un   furfis  :  M.  li^  Male/r'erùes  ne  croit  pas 

«*  qu'on  le  refuse." '*  Je  ne  cherche  aucuii  cfpoir,  me  répondit  le  Roi, 

**  mais  je  fuis  bien  allligc  de  ce  que  Monlieur  d^ Orléans  mon  parent,  a 
«*  vote  ma  mort  ;  liiez  cette  lifte.'*  11  me  remit  clors  la  lide  de  l'appel 
nominal  qu*il  tenoit  à  la  main.  ♦*  Le  pLbIic,  lui  dis-je,  murmure  haute. 
«*  ment  :  Dumourier  ell  à  Paria  ;  on  dit  qu'il  elt  j  orteur  du  vœu  de  fon 
*'  année  contre  le  prOLci  que  l'on  a  fait  à  votre  Majefté,  Le  peuple  ell 
"  révolté  de  l'iufame  conduite  de  Moiifitur  d'Orléans.  Le  bruit  fe  ré- 
♦*  pand  aufli  que  les  Miuillres  des  PuiiTanctu  étrangères  vont  fe  réunir  pour 
**  aller  à  l'Affemblée.  Enfin  l'on  allure  que  les  Conventionnels  craignent 
**  une  craeute  populaire."  ."  Je  ferois  bien  fâché  qu'elle  eût  lieu,  ré- 
«*  poadit  le  Roi,  il  y  auroit  de  noaviilles  vidimes.  Je  ne  crains  pas  la  mort, 
*•  ajouta  ce  l  rince,  mais  je  ne  ])ui5  cnvifager,  fans  frémir,  le  Ibrt  cruel 
'  que  je  vais  l.iiffer  après  moi  à  ma  famille,  à  la  Reine,  à  nos  cnfans.  .  .  ! 
Et  ces  hdèles  ferviieurs  qui  ne  m'ont  point  abandonné,  ces  vieillards 
qai  n'avoient  d'autres  moyens  pour  lublilier  que  les  modiques  penfions 
**  que  je  leur  failois,  qui  va  les  ftcou'-ir  ?  je  vois  le  peuple  livre  à  l'anaichie 
*'  devenir  la  vitlmie  de  toutes  les  fa6liotis,  les    crimes  se  fuccéder,  de  Ion* 

**  gU2S  diffcnfions  décliirer  la  France." Puis  aprèi    un    moment  de  fi* 

lence  ;  *•  Oh  î  monbicu  !  étoit-ce  là   le   prix  que  je  devois   recevoir  de 
**  toub  mcô  liiciifices  ?  n'avois-je  pa^s  tout  tenté  pour  affurcr  le  bonheur  des 
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*'  François  ?**  En  prononçant  ces  paroles,  il  me  ferrolt  les  mains  ;  péné- 
tré (l*un  (aint  refpe*):,  j'arrofais  les  liennes  de  mes  larmes  :  il  me  fallut  le 
quitter  ea  cet  écat.  Le  Roi  attendit  vainement  M.  de  Ma/ffierbcs.  I.e 
foir  il  me  demanda  s'il  s'étoit  préfcnfé  .*  j'avois  fait  la  même  qucftion  aux 
ComminTiiirc.s.  tons  in'avoicnt  répondu  que  non. 

Le  Vendredi  dix-huic,  le  Roi  ne  reçut  aucune  nonvcUe  de  M.  (ie  Maies- 
htrhiSy  il  en  fut  trè^-inquiet.  Un  ancien  Mercuri  de  France  ét^nt  tombé 
fous  fa  main,  il  y  lut  un  'ogogryphe  qu'il  me  donna  à  deviner  ;  j'en  cher- 
chai le  mot  inutilement. "  Comment,  vous   ne   le   trouvez  pas  ?    **  i* 

*'  m'eft  pourtant  bien  applicable  dans  ce  'iiomcnt,  me  dit-il,  le  mot  cft  fa- 
"  crifice,''^  Le  Roi  m'ordonna  de  chercher  dans  la  bibliothèque,  le  volu- 
me de  rîliiloirc  d'AnsTlcterre  où  le  trouve  la  mort  de  Charles  L  :  il  en  fit 
la  lefture  les  jours  fuivans.  J'appris,  à  cette  occafion,  que  fa  Majeflé  avoit 
lu  deux  cent  cinquante  volumes,  depvr's  fon  entrée  au  Temple.  Le  foir, 
je  pris  la  liberté  de  lui  obfcrvcr  qu'elle  ncv  poavoit  être  privée  de  fes  Con- 
ieils,  que  par  un  décret  de  la  Convention,  et  qu'elL'  devroit  demander 
qu'on  leur  permit  d'entrer  dans  la  Tour.  *•  Attendons  julqu'à  demain,  me 
**  répondit  le  Roi," 

Le  Samedi  dix-neuf,  à  neuf  heures  du  matin,  un  Municipal  nommé  Go- 
i^fflu  entra  un  papier  à  la  mam  :  il  étoit  accompagné  du  Concierge  de  la 
Tour  nommé  Matlicy  qui  porte  it  une  écritoire.  Le  Municipal  dit  au  Roi 
qu'il  avoit  ordre  d  inventorier  les  rr.enbiet,  et  cutrcs  eiiets;  Sa  Majcfté  me 
laifi'a  avec  lui  et  fc  retira  dans  fa  Tourelle,  Alors  fous  le  prétexte  d'un  in- 
ventaire,  le  Municipal  fe  mit  à  fouiller  avec  le  foin  le  plus  minutieux,  pour 
être  certain,  difoit  il,  qu'aucune  arme,  ni  inllrumcnt  tranchant  n'avoienteté 
cachés  dans  la  chambre  de  fa  Majefté.  Il  rtftoit  à  fouiller  un  petit  bureau 
dans  lequel  étoicnt  des  papiers  :  Le  Roi  fut  contraint  d'en  ouvrir  tous  les 
tiroirs,  de  déplacer  et  de  monirer  chacjue  papier  l'un  après  l'autre,  li  y 
avoit  trois  rouleaux  au  fond  d'en  tiroir  :  on  voulut  en  exarr.iner  le  contenu. — 
'*  C'eft,  dit  le  Roi,  de  l'arpent  qui  ne  m'appartient  pas,  il  cft  à  M.  de  Ma^ 
**  lejherbts]z  l'avois  préparé  peur  le  lui  rendre."  Les  trois  rouleaux  conte- 
noient  trois  mille  livres  en  or  ;  fur  chaque  rouleau,  le  Roi  avoit  cent  de  la 
mim  à  M.  àe  Malepa-hes, 

Pendant  qu'on  faifoît  les  mrmes  recherches  dans  h  Tourelle,  Sa  Majf  fl*^ 
rentra  dans  fa  thanibre  et  voulut  fe  ciiauft'cr.  Le  Concierg^r  Matliey  éioit 
dans  ce  moment  ocvau',  Ir;  cheminée  tenait  fon  h.ibit  rctrcuilé,  et  truir-.ant 
le  dos  au  feu.  Le  Roi  ne  pouvant  le  chauffor  qu'avec  peine  par  un  des 
côtés,  et  l'infolcnt  Concierge  rcllr.nt  tocjcurs  à  la  w.àm':  place,  fa  Msjctte 
lui  dit  avec  qM^lque  vivacifé  de  s'tloigiitr  un  peu.  M.:tbsy  fe  leli-a  ;  les 
Municipaux  for.irent  auiîi  r.rrès  avoir  terrniué  leurs  recherches. 
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Le  foir  le  Roî  dit  aux  Commifiaires  de  demander  à  la  Commune  les  motifs 
qui  c'oppoloient  à  l'entrée  de  fes  Couftils  dans  la  Tour,  délirant  au  moins 
s'entretenir  avec  M.  de  Ma/e/hfrùet  ;  ils  promirent  d'en  parler,  mais  l'un 
d'eux  avoua  qu'il  leur  avoir  été  défcr.d'i  de  faire  part  au  Confeil  General 
d'iiucune  d.'mimde  de  Louis  XVI.  à  moins  qu'elle  ne  fut  écrite  et  lignée 
de  (a  main.  **  Pourquoi,  répondit  le  Roi,  m'a-t-on  bifle  depuis  deux  jours 
**  ignorer  ce  cliangcmeni  ?"  11  écrivit  alors  un  billet,  et  le  remit  aux  Mu- 
nicipaux :  on  ne  le  porta  que  le  lendemain  malin  à  !«  Commun^',  Le  Roi 
demanJoit  de  voir  librement  les  Conîcils,  et  fe  plaignoit  de  l'arrêté  qui  or- 
donnoit  de  le  garder  à  vue  le  jour  comme  la  nuit.  «'  Ou  doit  fcntir,  ctri- 
**  voit-il  à  la  Commune,  que  dans  la  pofition  où  je  me  trouve,  il  eft  bien 
*•  pénible  pour  moi  de  ne  pouvoir  être  leul,  et  de  ne  point  avoir  la  tranquii- 
*«  lité  nécciiairc  pour  me  recueillii." 

Le  Dimanche  vingt  Janvier,  le  Roi,  dès  fon  lever,  s'informa  des  MunicU 
paux  s'ils  avoient  fait  part  de  fa  demande  au  Confeil  de  la  Commune  :  ib 
l'alTurèrent  qu'elle  avoit  éié  portée  fur  le  champ.  Vers  les  dix  heures,  j'en- 
trai dans  la  chambre  du  Roi,  qui  me  dit  auilitôt  :  je  ne  vois  point  arriver 

**  M.  rtV  Mateperbes,*"^ "  Sire,   lui   dis-je,  je  viens  d'apprendre  qu'il 

**  s'ell  prélenté  plufieurs  fois,  mais  l'entrée  de   la  Tour  lui  a  toujours  été 

**  refufce." *«  Je  vais  favoir  le  tr«otif  de  ce  refus,   répondit  le  Roi;  la 

**  Commune  aura  fans  doute  prononcé  fur  ma  lettre.'*     Il  fe  promena  dans 
fa  chambre,  il  lut,  il  écrivit,  et  s'occupa  ainfi  toute  la  matinée. 

Deux  heures  vcnoient  de  fonncr,  on  ouvre  tout  à  coup  la  porte  ;  c'étoit 
le  Confeil  Exécutif.     Douze  ou  quinze   perfonnes  fe  préfentent  à  la  fois: 
Garât  Miniflre  de   la  Juilice,   Le  Brun   Minirtre  des  Affaires  Etrangères, 
GrûU'velle  Secrétaire  du  Confc:!,  le  Prcfidcnt  et  le  Procureur  Général  Syn- 
dic du  Dcpirtemcnt,  le  Maire  et  le  Procureur  de  la  Commune,  le  Préfidert 
et  rAccufateur-Public  du  Tiibunal  Criminel.  -Sâw/^rrif  qui  devarçoit  les  au- 
tres, me  dit  :  **  Annoncez  le  Confeil  Exécutif."  Le  Roi  qui  avoit  entendu 
beaucoup  de  mouvement,  s'etoit  levé  et  avoit  fait  quelques  pas  ;  mais  à  la 
vjc  de  ce  cortège,  il  relia  ciitre  la  porte  de  fa  chambre  et  celle  de  l'anticham- 
bre dans  l'aîtitudc  la  plus  noble   et  la  plus  impofante.      j'étois  près  de  lui  : 
Garât,  Icchapeau  fur  la  tête,  porta  la  parole  et  dit  :  **  Louis,  la  Convention 
**  Nationale  a  chargé  le  Confeil  Exécutif  provifoire  de  vous  fignifier  fes  dé- 
'*  crets  des  15,  16,  17,  19  et  lio  Janvier;  le  Secrétaire  du  Confeil  va  vous  en 
*•  faire  Icéluie  ;"  alors  Grouvc/îe  Secrétaire  déploya  le  décret,  et  le  lut  d'u- 
ne voix  faible  et  ttemblante. 

Décrets  de  Ja  Cûn-vennon  Nationale  Jes  15,  16,  17,  îg  et  20  Janvier, 

ARTICLE    PREMIER. 

La  Convention  Nationale  déclare  Louis  Capet  dernier  Roi  des  Fran- 
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^\s  coupable  de  confpiratlon  contre  la  liberté  de  la  Nation,  et  d'attentat 
contre  lu  fûielé  générale  de  l'Eta*. 

ARTICLE    DEUXIEME. 

La  Convention  Nationale  décrète  que  Loui$   Capet  fubîra  la  peine  de 

ÎT.Olt. 

ARTICLE    TROISIEME. 

La  Convention  Nationale  déclare  nul  l'adle  de  Louis  Capet  apporte  à 
la  barre  par  les  Confeil  j  qualifié  d'appel  à  la  Nation  du  jugement  contre 
lui  rendu  par  la  Convention  ;  défend  à  qui  que  ce  foit  d*y  donnei*  aucune 
luite,  à  peine  d'éire  pourluivi  et  puni,  comme  coupable  d'attentat  contre  la 
fureté  générale  de  la  République, 

ARTICLE    0  U  A  T  R 1 E  M  S . 

Le  Confeil  Executif  prorifoire  noiilicM  le  préfent  décret  dans  le  jour  à 
Louis  Capkt,  et  prendra  les  mefurcs  de  police  et  de  fureté  nécefTaires 
pour  en  alfurer  l'exécution  dans  les  viu^t  quatre  heures,  à  compter  de  fa 
notification,  et  rendra  compte  du  tout  a  ta  Convention  Nationale,  immédi- 
aiemjdt  après  qu'il  aura  été  exécuté. 

Pendant  cette  ledlure,  aucune  aîtcraiion  r.e  parut  fur  le  vifage  du  Roi. 
Ji;  remarquai  feulement  qu'au  premier  r.sticlc,  lorfqu*on  prononça  le  mot 
unfpiratioftf  un  fourire  d'indignation  parut  !"  r  le  bord  de  fes  lèvres;  mais 
aux  moisfubi'ra  la  peine  de  mort,  un  rt'^^iivd  ct-lcfte  qu'il  porta  fur  tous  ceux 
qui  Tenvironnoient,  leur  annonça  que  la  .îi'ii  croit  ians  terreur  pour  l'inno- 
cence. Le  Roi  fit  un  pas  veis  Grou.  -vdU  i'wCiétaire  du  Confeil,  prit  le  dé- 
cret de  fes  mains,  le  plia,  tira  de  ii»  poche  fon  porte- feuille,  et  l'y  plaça. 
Puis  retirant  un  papier  du  même  portefeuille,  il  dit  au  Miniilre  Garai  : 
•*  Monlicur  le  MinifliC  de  la  Jultice,  je  vous  prie  de  remettre  fnr  le  champ 
*'  cette  lettre  à  la  Convention  Natir»nale  ;"  le  Miniftre  paroifTant  héfiter, 
le  Roi  ajouta  :  **  Je  vais  vous  en  faire  le£lure  :"  et  il  lut  fans  aucune  alié- 
ration  ce  qui  fuit. 

"  Je  demande  un  délai  de  trois  jours  pour  pouvoir  me  préparer  à  paroitrjS 
"  devant  Dieu  ;  je  demande  pour  cela  de  pouvoir  voir  librement  la  perfon» 
"  ne  que  j'indiquerai  aux  Commidaires  de  la  Commune,  et  qut  '.ette  per- 
**  fonne  foit  à  l'abri  de  toute  crainte  et  de  toute  inquiétude  pour  cet  adle 
**  de  chariiw*  qu'elle  remplira  auprès  de  moi. 

*'  Je  demande  d'être  délivré  de  la  furveillance  perpétuelle  que  le  Con- 
•*  feil  général  a  établie  depuis  quelques  jours. 

"  Je  demaudc  dans  cet  intervalle,  à  pouvoir  voir  ma  Famille,  q^nand 
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**  je  le  demanderai,  et  fans  tcmoins  ;  je  défireroîs  bien  que  la  Convention 
•*  Nationale  s'occupât  tout-dc-fuiie  du  fort  de  ma  Famille,  et  t^u'elle  lui 
•*  permît  de  le  retirer  librement  où  elle  le  jugeroit  à  propos. 

**  Je  recommande  à  la  bicnfaifance  de  la  nation  toutes  îe»  pcrfonnes  ouï 
"  m'ctoicnt  attp.chées  :  il  y  en  a  beaucoup  qui  avoientmis  toute  leur  iortu- 
«*  ne  dans  leurs  char^^cs,  et  qui,  n'ayant  plus  dappointcmens,  doivent  être 
**  dans  le  befoia  ;  et  même  de  celles  qui  ne  vivoicntquc  de  leurs  appointe. 
**  mcnr,  dans  les  pcnfionnaircs,  il  y  a  beaucoup  de  vieillards,  de  femme» 
•*  et  d'cnfans  qui  n'avoient  que  cela  pour  vivre,'* 

"  Fait  à  laTcur  du  Temple  le  vingt  Janvier  mil  fept  cent  quatre. vingt- 

(Signé)  LOUIS. 

Carat  prit  la  lettre  du  Roi  et  alTura  qu'il  alloit  la  porter  à  la  Convention. 
Comme  il  fortoit,  Sa  Majedé  fouilla  de  nouveau  dans  fa  poche,  en  retira 
{on  porte-feuille  et  dit  :  *'  Monlicur,  fi  la  Convention  accorde  ma  demm- 
''*  de,  pour  la  perfonne  que  je  défire,  voici  Ton  adrelie.'^  pui.i  elle  la  remit 
à  un  Municipal.  Cette  adrefle  d'une  autre  écriture  que  celle  du  Pvci  por- 
toii,  Monfiiur  EJge^orth  de  Firmont,  Ko.  483,  Rue  du  Bacq,  Le  Roi  {it 
quelques  pas  en  arrière,  le  Miniilre  et  ceux  qui  l'accompagnoient,  foriirent. 

Sa  rvlnj^fté  fe  promena  un  infi  .t  dans  f»*  chambre  j  j'étois  reflé  contre  la 
porte,  debout,  les  bras  croifés,  et  comme  prive  de  tout  fentiment  :  le  Roi 
s'approcha  de  moi  ;  **  Cléry,  me  dit-il,  demandez  mon  dîner."  Quelques 
inîlans  ciprcs,  deux  Municipaux  m'appellcrent  dans  la  falle  à  manger,  i's 
îi:e  lui'cn:  un  arrêté  qai  portoit  en  fubllance  :  **  qae  Lod  is  ne  fe  (ervircit 
*•  poiî.t  de  couteau,  ni  de  fourchette  à  fes  repas,  qu'il  feroit  confié  un  cou- 
•*  tcai^  ;i  fon  valet  de  chambic  pour  lui  couper  fon  pain  et  fi  viande  en 
préface  de  deux  Comm^faires,  et  qu'enfuiie  le  couteau  ieroit  retiré."  Les 
û^nx  Municip;:ur  me  chargèrent  d'en  prévenir  le  Roi  ;  je  m'y  refufai. 

En  entrant  dans  la  falle  à  manger,  le  Roi  vit  le  panier  dins  lequel  étoit 
le  dîner  de  la  Reine  ;  il  demanda  pourquoi  l'on  avoit  fait  attendre  la  Famil- 
le «ne  heure  de  plus,  ajoutant  que  ce  rctaicl  pourroit  l'inquiéter.  Il  fe  mit 
à  table.  *'  Je  n'ai  pas  de  couteau?"  me  dit-il.  Le  Municipal  Mimer  fit 
part  alors  à  Sa  Majcfté  de  l'arrcté  de  la  Commune.  '*  Me  croit-oa 
**  aflcT.  lâche,  dit  le  Ro'i,  poir  que  j'attente  à  ma  vit?'  On  m'impute  des 
•*  cnmts;  unis  j'en  fuis  innocent,  et  je  mourrai  fans  crainte:  je  voudrois 
**  que  ma  mort  fît  le  bonlieur  des  François,  et  pût  écarter  les  malheurs  que 
•*  je  prévois."  Il  ré^na  rdors  un  grand  filence.  Le  Roi  mangea  peu,  'il 
coupa  du  bœuf  avec  fa  cuiller,  ro.Tipit  Ion  pain  :  fon  dîner  ne  dura  que  quel- 
ques minutes. 
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J'ctois  dans  ma  chambre  livré  à  la  plus  afFreufu  douleur,  lorfque  fur  ks 
fix  lu'ures  du  foir.  Garât  revint  à  U  Tour  :  j'allai  iinnonccr  ûu  Roi  h  xc- 
tour  du  Miniflre  de  la  Jullicc.  Santtrre  qui  le  préccdoit,  b'approclia  do  f& 
Majcllc,  et  lui  dit  à  demi-voix  et  d'an  air  riant  :  '*  Voici  le  Confcil  Ené- 
'«  cutif."  Le  Miniflre  s'eiant  avancé  dit  au  Roi  qu'il  avoii  porte  fa  lettre 
à  la  Convention,  et  qu'elle  l'itvoit  chargé  de  lui  notifier  la  réponfe  iiivanit: 
•'  Qu'il  ctoit  libre  à  Lou:<!  d'apocller  tel  Miniltre  du  culte  qu'il  jugcroii  ;; 
"  propos,  et  de  voir  fa  l'amilla  librement  et  ians  témoin  ;  que  la  uatiop- 
''  toujours  grande  c.  toujours  jude,  s'occaperoit  du  fort  do  la  Faniilie  :, 
'*  qu'il  feroit  accordé  aux  créanciers  de  fa  maifon  de  juftea  indemnités  ;  que 
"  la  Convention  Nationale  avcit  paflc  à  l'ordre  du  jour  fur  le  furlis  Je  trois 
"  jours,** 

Le  Roi  entendit  cette  îefturc  fans  faire  aucune  obfcrvalion  -,  il  rentra  dans 
fa  chambre,  et  me  dit  :  **  Je  croyois  à  l'air  de  Sante.rre  qu'il  alloit  m*an- 
«'  noncer  que  le  furfis  étoit  accordé.'*  Un  jeune  Municipal  uommé  Bcjîan 
voyant  le  Roi  me  parler,  s'approcha.  **  Vous  avez  paru  fenfible  à  ce  qui 
'*  m'arrive,  lui  dit  le  Roi,  recevez  en  mes  rcmercimens.**  Le  Coramif- 
faire  furpris  ne  fut  que  répondre,  et  je  fus  moi-même  étonné  des  exprelTicr'. 
de  i&  Majefté,  car  ce  Municipal,  à  peine  âgé  t'e  vingt-deux  ans,  d'une  figu- 
re douce  et  intércflante,  avoit  dit  quelque»  inftan  s  auparavant  :  •*  J'ai  de- 
'•«  mandé  à  venir  au  Temple  pour  voir  la  grimace  qu'il  fera  dcmair,,'* 
(c'étoit  du  Roi  qu'il  parloi:):  **  et  moi  auffi,'*  avoit  répondu  Muceraut» 
le  tailleur  de  pierres,  dont  j'ai  déjà  parlé;  «'  tout  le  monde  refufoitde  venir, 
»'  pour  moi  je  ne  donnerois  pas  cette  journée  ponr  beaucoup  d'argent.**  Tels, 
éioicnt  les  hommes  viU  et  féroces  que  la  Commune  atletloit  de  nommer  pour 
garder  lo  Roi  dans  fes  derniers  momens. 

Depuis  quatre  jours  le  Roi  n*avoit  pas  vu  fes  Confcils  j  ceux  des  Com- 
;nifiaires  qui  s'éioient  montrés  fenfibles  à  fes^malheurs,  évitoient  de  l'appro- 
cher ;  de  tant  de  fujets  dont  il  avoU  été  le  père,  de  tant  de  François  qu'il 
a\0!t  comblés  de  bienfaits,  il  ne  lui  reHoit  qu'un  leul  ferviteur  peur  çonh- 
dent  de  fes  peines, 

Apjès  la  le6lure  de  la  réponfe  de  la  Convention,  les  Commiffaires  prirent 
1°  Miniftrc  de  la  J.ufticc  à  l'écart,  et  lui  demandèrent  comment  le  Roi  ver- 
roit  la  Famille;  **  En  particulier,  répondit  Garât  »  c'eft  l'iatention  de  la 
*'  Convention.**  Les  Municipaux  lui  communiquèrent  alors  l'arrêté  de  la 
Commune,  qui  leur  enjoignoit  de  ne  perdre  le  Roi  de  vue,  ni  icjourt  ni 
la  nuit.  Il  fut  convenu  entre  les  Commifiaires  et  le  Minillre,  que  pour 
concilier  ces  deux  décifions  oppofées  l'une  à  l*autre,  le  Roi  recevroit  fa 
Famille  dans  la  fallc  à  manger  de  manière  à  être  vu  par  le  vitrage  de  la 
dûifon,  mais  qu'on  fermeroit  la  porte,  pour  qu'il  ne  fut  pas  entendu: 

Le  Roi  rappella  le  Miniftrc  de  la  Jullice,  pour  lui  demander  s'il  avoit  fai: 
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prcvei'.'r  M^.  Je  Firmont  :  Garât  répondit  qu*i!  l*avoit  amené  {Jans  h  vou 
tare,  n'i'il  ctoitau  Confeil,  et  qu'il  alloit  monter.  Sa  M^jcflé  remii  .\  un 
Municipal  nomtné  BuuJrais  qui  djulwit  avec  le  Minilhc,  une  fuminc  de 
trois  m. Ile  livrai  en  or,  en  le  priant  de  la  rendre  à  M.  de  Male/hcrha  à  qui 
elle  appartenait.  Le  Municipal  le  promit,  mais  il  la  porta  fur  le  cliamp  au 
Confeii,  et  jamais  cette  fomme  ne  fui  rcmilc  à  M.  de  Maiepcrba.  M.  dt 
Firmont  parut,  le  Roi  le  fit  paHer  tl.ms  la  Tourelle,  et  s'enferma  avec  lui. 
Giirat  étant  paiii,  il  ne  reila  dans  rappartcmcnt  de  fa  M;ijcUc,  que  tiois 
Municipaux. 

A  huit  heure»,  le  Roi  fortit  de  (on  cabinet  et  dit  aux  CommifTaîres  de  le 
conduire  vers  fa  Famille  ;  les  Municipaux  répondirent  que  ctla  ne  fe  pou. 
voit  point,  mais  qu'on  alloit  la  faire  deiccndre,  s'il  le  défiroit.  **  A  la  Ion. 
••  ne  heure,  dit  le  Roi,  mais  je  pourrai  au  moins  la  voir  feul  dans  ma 
**  channibre.'*— **  Non,  dit  l'un  d'eux,  nous  avens  ariêté  avec  le  Minif. 
t'  tre  de  la  JiiRice,  que  ce  feroit  dans  la  falle  à  manger."——"  Vous  avez 
«*  entendu,  répliqua  fa  Majefté,  que  le  décret  de  la  Convention  me  permet 
«*  de  la  voir  fans  témoin. "■  "  Cela  eft  vrai,  dirent  les  Municipaux, 
**  vous  ferez  en  particulier;  on  fermera  la  porte,  mais  par  le  vitrage  nous 

«<  aurons  les  yeux  fur  vous." **  Faites  defcendre  ma  famille,  dit  le 

*'  Roi." 

Fendant  cet  intervalle,  fa  MajeRé  entra  dans  la  falle  à  manger  ;  je  la  fui- 
vis,  je  rangeai  la  table  de  côté  et  plaçai  des  chaifes  dans  le  fond,  afin  de 
donner  plus  d'efpace.  "  Il  faudroit,  me  dit  le  Roi,  apporter  un  peu  d'eau 
«*  et  un  verre."  Il  y  avoit  fur  une  table,  une  carafe  d'eau  à  la  glace,  je 
n'apportai  qu'un  verre  et  le  plaçai  près  de  cette  carafe.  **  Apportez  de 
**  l'eau  qui  ne  foit  pas  à  la  glace,  me  dit  le  Roi,  car  fi  la  Reine  buvoit  de 
*'  celle-là,  elle  pourroit  en  être  incommodée.  Vous  direz,  ajouta  Sa  Ma- 
•*  jellé,  à  M.  de  Firmont  qu'il  ne  forte  pas  de  mon  cabinet,  je  craindroi 
•'  que  fa  vue  ne  fit  trop  de  mA  à  ma  famille."  Le  Commiflaire  qui  étoit 
allé  la  chercher,  relia  un  quart-d'heure  ;  dans  cet  intervalle,  le  Roi  rentr*! 
dans  fon  cabinet,  venant  de  tems  en  tems  à  la  porte  d'entrée,  avec  les  mar- 
ques de  la  plus  vive  émotion. 

A  hait  heures  et  demie,  la  porte  s'ouvre  ;  la  Reine  parut  la  première,  te- 
nant  fon  Ris  par  la  main,  enfuite  Madame  Royale  et  Madame  Elizabeth 
tous  fe  précipitèrent  dans  les  bras  du  Roi.  Un  morne  filence  régna  pendant 
quelques  minutes,  et  ne  fut  interrompu  que  par  des  fanglots.  La  Reine  fit 
un  mouvement  pour  entraîner  Sa  Majefté  vers  fa  chambre,  «*  Non,  dit  le 
•*  Roi,  pafTons  dans  cette  falle,  je  ne  puis  vous  voir  que  là.'*  Ils  y  entrè- 
rent, et  j'en  fermai  la  porte  qui  étoit  en  vitrage.  Le  Roi  s'affit,  la  Reine  à 
fa  gauche.  Madame  Elizabeth  à  fa  droite.  Madame  Royale  prîfqu'en  face, 
et  le  jeune  Prince  relia  debout  entre  les  jambes  du  Roi  :  tous  étoient  pen- 
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Clés  vers  li:i,  et  le  tznolcnt  fcuvcnt  embrafTé.  O  ttl  ftèac  de  douleur  dura 
Ifptqu-irt.s-à'heurr,  pendant  l-îrcjiicls  il  fut  im'.  '  (Tible  de  ri<rn  entendre  ;  on 
vo'iMi  lcu!cn>ent  tju'aprùs  ch:uiuc  plircife  tiu  U«)i  'm-s  r.ingîots  des  l'rinccires 
icdoubloient,  duroicnt  (|ueloufs  nj  r.utc.^,  et  qu'cr.l  itc  le  Koi  rcrTumerçoic 
parler.  Il  fut  aifé  de  jugei  à  icur  mouvcir.wju,  que  lui-mOme  leur  avoit 
I  appris  fa  condamnuiicn, 

A  dix  heures  un  qv?;",  !c  Roi  fc  lova  le  premier,  et  tous  le  fuivirent  : 
j'ouvris  la  porte  ;  la  Relue  tcnoit  !e  Pxoi  par  le  bras  droit  :  Leurs  Majellés 
lOiuioicrU  chacun  une  main  à  .\'i>nlieur  le  Dauphin  -,  Madame  Royale  à  la 
eiuihe  u-noit  le  Roi  embrafTé  par  le  milieu  du  corps  ;  Madame  tliziibflh 
dumêmc  côié,  mais  un  peu  plus  en  arrière  avoit  laifi  le  bras  gauche  de  fon 
au  Julie  Frère  :  ils.  Firent  quelques  pas  vers  la  poite  d'entrée,  en  poudant  k'S 
geaiifl'emens  les  plus  doulcutcux.  '*  Jo  vous  ."fTarc,  leur  dit  le  Roi,  que  je 
''  vous  verrai  deinain  matin,    à  huit  heures  :"«».«n*««  Vous  nous  le  promet- 

"  tc7„  répétèrent  ils  tous  cnlciubîc." '*  Oui,  je  vous  le  pjv/mets."— -• 

"  Pourquoi  pas  à  fept  heures  ?  dit  la  Reine.'' "  Eii  bien  !    oui,   à  fept 

"  heures,  répondit  le  Roi,  adieu "  Il  prononça  cet  adieu  d'une  maniè- 
re (i  exprefTive  que  les  fanglots  redoublèrent.  Madame  Royale  tomba  éva- 
nouie aux  pieds  du  Roi  qu'elle  tenoit  embrafTé;  je  la  relevai  et  j'aidai  Ma- 
dame Klizabeth  à  la  foutenir  ;  le  Roi  voulant  mettre  fin  .\  cette  Icène  déchi- 
rante, leur  donna  les  plus  tendres  embriifTmcns,  et  eut  la  force  de  s'arracher 
de  leurs  bras.     *«  Adieu adieu '*  dit  il,   et  il  rentra  dans  fa  chambre. 

Les  PrinceUcs  remontèrent  chez  elles  :  je  vojIuî  ccntinurr  à  fou  enir 
Madame  Royale,  les  Municipaux  m'arrêièrent  à  la  féconde  marche,  et  me 
forcèrent  de  rentrer.  Quoique  les  deux  portes  fulirnt  fermées,  on  conti- 
nua d'entendre  les  cris  et  gémiîTcmens  des  l'i  ficelles  dans  l'efculier.  Le 
Roi  rejoignit  fon  confefTeur  dans  le  cabinet  de  la  Tourelle. 

Une  demi-heure  après,  il  en  fortit,  et  je  fervis  le  fouper  :  le  Roi  mangea 
peu,  mais  avec  appétit. 

Après  le  fouper.  Sa  Majeflé  étant  rentrée  dans  fon  cibiret,  fon  confef- 
feur  en  (ortit  un  inftant  après  et  deman^la  aux  CommifTaiies,  de  le  con- 
duire à  la  chambre  du  Confeil  ;  c'étoit  pour  demander  des  ornemcns  et  tout 
Ce  qui  étoit  nécelTaire  pour  dire  la  MefTe,  le  lendcmam  matin.  M.  lû  Fir- 
Wû»/ n'obtint  qu'avec  peine  que  cette  demande  fût  accordée.  C'ef^  à  l*é- 
glife  des  Capucins  du  Marais,  près  l'iiôtrl  de  SoubiCe  qui  avoit  été  érigée 
en  paroiffe,  qu*on  envoya  chercher  les  choies  néceP/vrcs  pour  le  fervice  di- 
vin. Revenu  de  U  chambre  du  L'onleil,  M.  iù  fir/:tci:ù  rcnira  chez  le 
Roi;  tous  deux  pafTèrtnt  dans  la  Tourelle,  et  y  rcHèrcni  jufqu'à  minuit  et 
demie;  alors  je  délhabillai  le  Roi,  et  comme  j'allois   pour  lui  ror.ler  lo$ 
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dievcox,  il  me  dit  ;  '•  Ce  n'eil  pas  la  peine,"  pui^cn  le  coucliant,  comine 
je  fcrinois  fcs  rideauK  :  '*  CAery^  vous  m'éveillerez  à  cinq  hciiies," 

A  peinft  fat-^îl  couch»',  qu'un  fornmeil  piorond  s'empara  de  les  fens  :  il 
dormit  jusqu'à  cinq  heures  ians  i,*cvciller.  M  de  l'irmontt  que  Six  Majcllé 
avoit  eng^igé  à  prencac  un  peu  de  repos,  fe  jctia  fur  mon  lit,  et  je  pallai  la 
nuit  fur  uae  chaife  dans  la  chambre  du  Roi,  priant  Dieu  de  lui  conlerverfa 
force  et  fon  courage, 

J'entçndls  fonner  cinq  heures,  et  j'allumai  le  fru  :  au  bruit  que  je  fis,  le 
Roi  s'éveilla,  et  me  dit  en  tirant  fon  rideau  :  '«  Cinq  heures  lont-elles  fon- 
**  nées?  '•——«•  bire,  elles  le  font  à  pluficurs  horloges,  mais  pas  encore  à 
*•  la  pendule."  Le  feu  étant  allumé,  je  m'approchai  de  (on  lit.  "  J'ai  bien 
*'  dormi,  me  dit  ce  Prince,  j'en  avois  bcfoin  :  la  journée  d'hier  m'avoit 
fatigué;  où  ed  M.  de  h'irmont  ?  "— — -«»  Sur  mon  lit." — ♦•  Et  vous,  où  ave:. 
•*  vous  paflé  la  nuit?  " — **  Sur  cette  chaife." — **  J'en  fuis  fâché,  dit  le 
**  Roi." — **  Ah  !  Sire,  puis-je  penfer  à  moi  dans  ce  moment  ?  "  Il  me 
donna  une  de  fcs  mains  et  ferra  la  mienne  avec  affeclion. 

J'habillai  le  Roi  et  le  ccëffai  :  pendant  fa  toilette  il  6ta  de  fa  montre  un 
cachet,  le  mit  dans  la  poche  de  fa  vefic,  licpola  fa  montre  fur  la  cheminée; 
puis  retirant  de  Ion  doigt  un  anneau  qu'il  confidéra  plulieurs  fois,  il  le  mit 
dans  la  même  poche  cù  étoit  le  c^ichet,  il  changea  de  chemife,  niit  une 
Vefte  bl.-'.nche  qu'il  avcit  la  veille,  et  je  lui  p;.fîai  Ion  hab.t  :  il  retira  des 
poches  fon  porte  feuille,  fa  lognette,  fa  boëte  à  tabac,  et  quelques  autici 
c-ffels  ;  il  dép^fa  aulli  fa  bourfe  fur  la  cheminée,  tout  cela  en  filencc  et  uc. 
vaot  plufjetirs  I'vî\.)i)icij)aiix.  Sa  toilette  achevée,  le  Roi  me  dit  de  picie- 
nir  M.  de  ¥irmonî\  j':.iiai  l'avenir,  il  éioit  dcjàlevé  :  il  fuivit  Sa  îvljjoiié 
dans  fon  cabinet.  ., 

Pendant  ce  tems  je  plaçni  une  commode  au  milieu  de  la  chambre,  et  je  li 
préparui  en  forme  d'cutel  pour  dire  la  Méfie,  On  avcit  apporté  à  deux 
lieurcs  du  matin  t  ut  ce  qiii  étoit  iiételiaire.  Je  portai  dans  ma  chairbre 
les  lirnemens  du  piètre:  loilque  tout  fut  difpoîe,  j'allai  prévenir  le  Kci. 
W  me  demanja  fijc  pduricis  Icrvir  la  jMcll'e,  j;.*  lui  répondis  qu'oui,  mais 
rue  je  n'en  fdvois  pas  les  réponfes  p:ir  caur  ;  il  tenoit  un  livre  à  la  main,  il 
l'ouvrit,  y  chercha  l'article  de  la  MejT:  et  me  le  remit,  puib  il  prit  un  autre 
livre.  Tendant  ce  tenis,  le  prêtre  s'habilloit.  J 'avois  placé  dcvrnt  l'iiuîd 
un  fauteuil  et  mis  un  giund  couflia  à  terre  pour  Sa  Majellé  ;  le  Roi  inc  fit 
oter  le  coufTin,  il  alla  hn-mémc  dans  fon  cabinet  en  chercher  un  autre  plus 
petit,  et  garni  en  crin,  dont  il  !e  fervoil  ordinairement  pour  dire  fcs  pri- 
crcs.  Dès  que  le  piètre  fut  entré,  les  Municipi'ux  fe  retirèrent  dans  l'an* 
tichambre  et  j??  fermai  un  des  h.ttans  de  la  porte.  La  Méfie  commença  a 
fix   heures.     Pci\da».t  ccLtc  au;^ufle  cérémonie,  il  régna  un  grand  filencc 
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Le  Roi  toujours  à  genoux,  entendit  la  McfTo  avec  le  plus  faint  recueille, 
nient  et  dans  Tattitude  la  plus  noble.  Sa  Majefté  comrrunia:  après  la  Mefle, 
klloi  p  Ja  dans  Ion  cabinet,  et  le  prêtre  alla  dans  ma  chambre,  pour  quit- 
ter les  habits  iacerdotaux, 

Jefailis  ce  moment  pour  enrre  dans  le  cabinet  de  Sa  Majefté  :  elle  rnc 
prit  les  deux  mains  et  me  dit  d'un  ton  attendri  :  **  Ciéry.,  je  fuis  content  de 
•  vos  foins  !**  *•  Ah  !  Sire,  lui  dis-je,  en  me  précipitant  à  l'es  pieds,  que 
''  ne  puis  je  par  ma  mort  défarmcr  vos  bourr(,aux  et  confervcr  une  vie  fi 
"  piécieufe  aux  bons  François!  ci'pérez.  Sire,  ils  n'oferont  vous  frapper." 
— ''  La  mort  ne  m'effraie  point,  j'y  fuis  tout  préparé  :  mais  vous,  conti- 
"  nua-t*-il,  ne  vous  expofez  pas;  je  vais  demander  que  vous  reUiéz  près 
'•  de  mon  Hls  :  donnez  lui  tous  vos  foins  dans  cet  affieux  fcjour;  rappeîlez- 
<'  lui,  dites-lui  bien  toutes  les  peines  qoc  j'cprouye  des  malheurs  qu'il  ref- 
'•' fent  j  un  jour  peut-être  il  pourra  rcccmpenfer  votre  zC*le.'*— — *'  Ah  l 
"  mon  Maître,  ah  !  mon  Roi,  fi  le  dévouement  le  plus  iiblolu,  fi  mon  zcle 
"  et  mes  foins  ont  pu  vous  être  agiéciblcs,  la  feule  récompenfe  iiue  je  dé- 
'•  lire  de  Votre  Majeilé,  c'ell  de  recevoir  votre  bénédiclion  :  ne  la  refufez 
'•  pas  au  dernier  François  refté  près  de  vous.**  J'étois  toujours  à  fes  pieds 
triant  une  de  fes  mains  :  dans  cet  ttat,  il  agréa  ma  prière,  me  donna  fa  bé- 

ridittion,  puis  me  releva,  et  me  ferrant  contre  Ion  fein  ;  "  Fiâtes  en  part 
••  à  toutes  les  perfonnes  qui  me  fwiit  ;  it.jchées  :  dites  aufli  à  Ttirgi  que  je 
"  luis  content  de  lui.  Rentrez,  ajur.ta  le  Roi,  ne  donnez  aucun  loupçon 
"  contre  vous.*'  Puis  me  rappellaiit,  il  prit  fur  une  table  un  p?pier  qu'il 
y  avoit  dépofé  :  "  Tenez,  voici  une  lettre  que  Pétion  m'a  écrite  lors  de 
''  votiu;  entrée  au  Temple,  elle  pourrit  vous  être  utile  pour  relier  ici.*'  Je 
faifis  de  nouveau  fa  main,  que  je  baifai,  et  ji  foitis.  '*  Auicu,  me  dit  il 
/•  encore,  adieu !'* 

Je  rentrai  dans  ma  chambre  et  j'y  trouvai  M.  de  Firmontt  faifant  fa  piière 
à  genoux  devant  mon  lit.  **  Qjel  Prince,  me  dit-il  en  le  relevant  !  avec 
"  quelle  réfignaiion,  avec  quel  courage  il  va  ù  la  mort  !  il  eilaufTi  calme, 
**  auPà  tranquille,  que  3*il    vcnoit  d'entendre   la  M  effe  dans  fon  Palais,    et 

"  au  milieu  de  fd  Cour.** **  Je  viens  d'en  recevoir  lui  dis  je,  hs  plus 

;'  touchans  adieux  ;  il  a  daigné  me  promettre  de  demander  q-jeje  reltâlfe 
"  clans  cette  Tour  auprès  de  Ion  Hls  :  lorfqu'il  for. ira,  Moi.iieur,  je  vous 
*•  piicde  le  lui  rappeller,  car  je  n'aurai  plus  le  bonheur  de  le  voir  en  part- 
"  iculicr." — «*  Soyez  lianquille,'*  me  répondit  M.  de  firmoai,  et  il  rejci- 
{gnic  SaMajefté. 

A  fept  heures,  le  Roi  fortit  de  fon  cabinet,  m*nppella  et  me  tirant  dan» 

[l'embràfure  de  la  croifée,  il  me  dit:  •*  Vous  remettiez  ce  Cachet  {a)  à  mon 

"  fils.. ..cet  Anneau  {S)  à  la  Reine  j  dites-lui  bien  que  je  le  quitte  avec  pei- 

**  ne.. ...Ce  petit  paquet  renferme  dcâ  cheveux  de  toute  ma  Famille  -,  nous 


I''. 


'"•ïil 


fa 


Lîr.y 


m 


m 


ilj.  h;;. 


.(!h 


Rt  ;  I! 


(     66     ) 

"  le  lui  remettrez  aufiî Dites  à  la  Reine,  à  mes  chers  enfans,  à  mn  fceur, 

•*  que  je  leur  avois  promis  de  les  voir  ce  matin,  mais  que  j'ai  voulu  1*  r 
•'  épargner  la  douleur  d'une  réparation  fi  cruelle  ;  combien  il  m'en  c(  a:e 
*'  de  partir  fans  recevoir  leurs  derniers  embralTemens  !".... II  eiluya  cjucln.-j 
larmes,  puis  il  ajouta,  avec  ractent  le  plus  doulc^ureiix  :  '*  Je  vous  ciioroe 
**  de  leur  faire  mes  adieux  V 11  rentia  aufiitôt  dans  fon  cabinet. 

Les  Municipaux  qui  s'étoient  approchés,  avoient  entendu  fa  Majefté,  ft 
l'avoient  vue  me  remettre  les  difFérens  objets  que  je  ter  ^is  encore  dans  mes 
mains.  Ils  me  dirent  de  les  leur  donner,  mais  l'un  d'eux  propofa  de  m'tn 
lailfer  dépofitaire,  jufqu'à  la  décifion  du  Confeii  ;  cet  avis  prévalut. 

Un  quart-d'heure  après,  le  Roi  fortit  de  fon  cabinet:  "  Demandez,  me 
*'  dit-il,  û  je  puis  avoir  des  cifeaux/'  et  il  rentra.     J'en  fis  la  demande  aux 

Commiffaires.     **  Savez-vous  ce  qu'il  en  veut  faire?" **  Je  n'en  fais 

*'  rien."— — *'  Il  faut  le  favoir." je  frappai  à  la  porte  du  petit  cabinet, 

le  Roi  fortit.  Un  Municipal  qui  m'avoit  luivi,  lui  dit  :  '*  Vous  avez  déliré 
**  des  cifeaux,  mais  avant  d'en  faire  la  demande  au  Confeii,  il  fautfdvoirce 
"  que  vous  en  voulez  faire." — —Sa  Majefté  lui  répondit  ;  **  C'eft  pour 
**  que  Cléry  me  coupe  les  cheveux,"  Les  Municipaux  fe  retirèrent  ;  l'un 
d'eux  defcendit  à  la  chambre  du  Confeii,  cii  après  une  demi-heurc  de  deli* 
bération,  on  refufa  les  cifeaux.  Le  Municipal  remonta,  et  annonça  au  Rci 
cette  décifion.  **  Je  n'aurois  pas  touché  aux  cifeaux,  dit  fa  Majedé;  j'au- 
**  rois  défilé  que  C/éry  me  coupât  les  cheveux  en  votre  préfencc,  voyez  en- 
«*  core,  Monheur,  je  vous  prie  de  faire  part  de  ma  demande."— — Le  Mu- 
nicipal  retourna  au  Conieil,  qui  perhda  dans  fun  refus. 

Ce  fut  alors  qi'on  me  dit  qu'il  falloit  me  difpofrr  à  accompagner  le  Roi, 
pour  le  dé{hnb.ll;:r  fur  l'cchafaut;  à  cette  annonce,  je  fus  faifi  de  tcireur, 
mais  raiilemblaat  toutes  mes  forces,  je  me  préparois  à  rendre  ce  dernier  de- 
voir  à  mon  Maître,  à  qui  cet  office  fait  par  le  bourreau,  répugnoit,  Icrf- 
qu'un  autre  Municipal  vint  médire  que  je  ne  forlirois  pas,  et  i\}Ouia.:Le  ^c-'' 
,    reau  cjl  ajjez  bon  pour  lui, 

Paris  étoit  fous  les  armes  depuis  cinq  heures  du  matin  ;  on  entcndoit  bat- 
tre la  générale,  le  bruit  des  armes,  le  mouvement  des  chevaux,  le  tranfpcr 
des  canons  qu'on  plaçoit  et  déplaçoit  fans  ccffc,  tout  retentiflbit  dans  la 
Tour. 

A  neuf  heures,  le  bruit  augiriente,  les  portes  s'ouvrent  avec  fracas,  5jh 
terre  accompagné  de  fept  à  huit  Municipaux,  entre  à  la  tête  de  dix  gendar. 
mes  et  les  range  fur  deux  lignes.  A  ce  mouvement  le  Roi  fortit  de  to» 
cabinet:  '•  Vous  venez  me  chercher  ?  dit  il  à  Santerre.^'  *'  Oui. 
•*  Je  vous  demande  une  minute,"  et  il  rentra  dans  foa  cabinets    Sa  Maj^' 
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learcfTortlt  fur  le  champ,  fon  confedeur  le  fulvoît;  le  Roi  tenoît  à  la  main 
Ifon  Teftament  et  s'adrelfant  à  un  Municipal  nommé  Jaques  Roux,  prêtre 
liurcar  qui  fc  trouvoit  le  plus  en  avant  :  *'  Je  vous  prie  de  remettre  ce  papier 
à  la  Reine,  à  ma  femme.'*——'*  Cela  ne  me  regarde  point,  répondit  ce 
l'-  prêtre  en  rcfulant  de  prendre  l'écrit  :  je  fuis  ici  pour  vous  conduire  à 
j«<  réchafauJ."  Sa  Majellé  s'adreffant  enl'uite  à  Gùbeauy  autre  Municipal  : 
'•  Remettez  ce  pnpier,  je  vous  prie,  à  ma  femme  ;  vous  pouvez  en  prendre 
"  lei^are,  il  y  a  des  difpofuions  que  je  défire  que  la  Commune  connoille.'* 

J'étois  derrière  le  Roi,  près  de  la  cheminée,  il  fe  tourna  vers  moi,  et  je 
Ibiprélentai  fa  redingote.     **  Je  n'en  ai  pas  befoin,  medit-il,  donnez-moi 

feulement  mon  chapeau."     je  le  lui  remis.     Sa  main  rencontra  la  mien- 

liie,  qu'il  ferra  pour  la  dernière  fois.     '*  Meffieurs,  dit  il,  en  s'adreffant  aux 

"  Municipaux',  je  défirerois  que  Cléry  refiât  près  de  mon  fils  qui  q[\  accou- 

tUT.c  à  fe:î   foins:  j'ei|ère   que  la  Commune  accueillera  cette  demande  :" 

puis  rccrardant  5flnferrf,  *'  rartons." 

Ce  furent  les  dernières  paroles  qu'il  prononça  dans  fon  appartement.  A 
l'entrée  de  l'efcalier  il  rencontra  Mathey^  Concierge  de  la  Tour,  et  lui  dit  : 
"  J'ai  eu  un  peu  de  vivacité  avant  hier  envers  vous,  ne  m'en  veuillez  pas." 
llûihey  ne  répondit  rien,  et  afFcèta  même  de  fe  retirer  lorique  le  Koi  lui 

parla.  ■ 

Je  reftai  leul  dans  h  chambre,  navré  de  douleur  et  prefque  fans  fentiment. 
Les  tambours  et  les  trompettes  annoncèrent  quo  la  Majelté  avoit  quitté  la 
Tour. ...Une  heure  aprèà,  des  falves  d'artillerie,  des  cris  de  Vive  la  Nation! 
Vive  la  République!  fe   firent  entendre Le  meilleur  des  Rois  n'étoit 
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<"  '.T;  Etant  piutî  de  Vienne  pour  me  vendre  en  Ang'ietcT.e,  je  p.Mui  à  Tiîlan1cet.fcourg,  <i:n; 
l'intention  de  faire  liommag  au  Roi  de  monmanufcri'c.  Quand  ce  Prince  en  fut  à  cet  enJrci; 
de  mon  Journal,  il  chercha  dans  fon  fécrétaire  et  me  montrant  avec  émotion  un  cachet,  il  iwc 
dit  :  "  Cl/ry^  le  reconnoiiTt/,  vous  V--—^f  Ah  !  S're,  c'eft  L  a;5me.'*— **  Si  vous  en  doutie;, 

«<  reprit  le  Roi,  llfez  ce  bilKt/'     Je  !c  pris  en  tremblant Je  reconnus  l'tciiture  de  k 

Reine,  et  le  billet  étoit  de  p'us  il;:nc  de  Monfieur  le  Dauphin  ?J.ors  Lowis  XVII,  de  Madame 
Royale  et  de  Man^mc  Elizabeth,  Q^'on  jigc  de  ]z  vive  émotion  que»,  j'éprouvai  !  J\'t  ;';  ra 
préfence  d'un  Prince  que  le  fort  ne  f-  lafle  pas  de  pc  urfuivre.  Je  venois  de  quitter  M.  i'AblJ 
de  Firmont,  et  c'étoit  !e  aijanvier  que  je  rctrouvois  dans  ia  main  de  Louis  XVllI  ce  fimbric 
de  la  Royauté,  que  Louis  XVl  avoit  voulu  conferver  à  fon  fils.  J^adorai  les  décrets  de  U 
providence  et  je  demandai  au  Roi  la  permilî'  i  Ue  faire  graver  ce  précieux  billet.  Le  voici 
d'après  l'original  (i).  j'aflîftai  à  la  MefTe  que  le  Roi  fit  célébrer  par  M.  l'Abbé  de  Fit ;:!:■■■: 
le  jour  du  martyre  de  fon  Frère*  Les  larmes  que  j'y  ai  vu  répandre  ne  font  point  étrar^gèies  : 
mon  fujet.— 

^ô)  Cet  anneau  eft  entre  les  mains  de  Monsi  ly  r,  il  lui  fut  envoyé  par  la  Rcînç  et  M:\dam': 
Eliiaboth  4vec  des  cheveux  du  Roi»    Voici,  la  bi'.let  (2)  nui  l'accompagnoit» 
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